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ÉCHINIDES 
DU 

INC RE ND TEN, À CALCUT'TA 

II. Clypeastridés et Cassidulidés 

Ce mémoire fait suite à celui que j'ai publié en 1914 et intitulé : ECHINo- 

DeRMA or THE INprax Museum. Part VIIL. EcmiNorpea. L SPATANGIDÉS. Cal- 

cutta, 1914. Il me restait, pour terminer l'étude de la sous-classe des Échinides 

Irréguliers, à m'occuper des Clypeastridés Gregory et des Cassidulidés Agassiz. 

Ces derniers sont très mal représentés dans les collections du Musée Indien et 

ils ne renferment que deux espèces d’Echinolampas, les E. Alerandri et ovatus. 

Je signalerai, en outre, pour mémoire, quelques tests morts d'Echinoneus 

cyclostomus. Les Clypeastridés sont beaucoup plus nombreux et constituent une 

collection très importante. Comme certaines espèces existent en assez nom- 

breux exemplaires, il m'a paru intéressant d'en disséquer quelques-uns pour 

reconnaître, lorsque l’état des échantillons s’y prêtait, la disposition des orga- 

nes internes. J'ai porté principalement mon attention sur le tube digestif. L’ana- 

tomie des Clypeaster est, en effet, fort mal connue, et celui qui aurait l'heureuse 

chance de pouvoir étudier des animaux vivants, tels que les grands C/ypeaster 

des Antilles, de la mer Rouge ou du Pacifique, aurait certainement l’occasion 

d'observer des faits nouveaux des plus importants. Sur des animaux conser- 

vés, dont l’état de conservation — il faut bien le reconnaître — était loin 

d’être satisfaisant, les investigations ont été nécessairement très réduites et j'ai 

dû me borner à l'examen superficiel de quelques organes, sans pouvoir, en 

aucune façon, pousser un peu loin cette étude et encore moins tenter des 

recherches histologiques. 

Je m'étais surtout proposé, en faisant ces quelques observations anatomi- 

ques, de rechercher les relations qui peuvent exister entre la structure intern 

et la position systématique de ces Echinodermes. Comme j'ai pu noter diverses 
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particularités intéressantes de leur organisation interne, j'ai pensé qu'il y avait 

lieu de les signaler ici, malgré les nombreuses lacunes qui restent à combler, 

ne serait-ce que pour inviter les zoologistes, qui pourront avoir à leur disposi- 

tion des animaux vivants ou en bon élat de conservation, à rechercher dans 

l'anatomie générale des renseignements de nature à compléter ceux que peuvent 

fournir les caractères purement extérieurs pour la détermination ou l’établis- 

sement des familles, genres et espèces. 

Parmi les dispositions anatomiques les plus intéressantes que j'ai consta- 

tées chez les Clypeastridés, je signalerai tout particulièrement la présence d’une 

glande distincte annexée au tube digestif et dont l'existence n'avait jamais été 

soupçonnée jusqu'à présent : cette glande, allongée et appliquée contre la pre- 

miere portion de la circonvolution intestinale ventrale, se trouve située dans la 

partie antérieure du corps de l'Oursin, et elle suit à peu près le radius anté- 

rieur IT: elle donne évidemment naissance à des sécrétions en rapport avec 

la digestion des aliments. Elle à la composition d’une véritable glande compo- 

sée, c’est-à-dire qu'elle est constituée par des acini distincts, formant par leur 

ensemble une masse compacte et nullement comparable au divertieulum que 

l’on connaît chez les Spatangidés, organe creux et sacciforme annexé à la pre- 

mière portion de l’anse intestinale ventrale. Cette glande, à laquelle je propose 

de donner simplement le nom de glande intestinale, se rencontre dans toutes les 

espèces du genre Clypeaster s. lat. que j'ai étudiées, y compris le Rhaphidocly- 

pus reliculalus : je l'ai retrouvée chez l’Arachnoides placenta, mais, chose cu- 

rieuse, elle fait complètement défaut chez tous les autres Clypeastridés. Elle 

existe done chez les formes dont les auricules sont séparées et distinctes, et 

manque chez celles où les auricules sont fusionnées en une pièce unique occu- 

pant une situation interambulacraire. Ici, Pétude de l'anatomie du tube digestif 

vient fournir un argument de plus aux zoologistes qui ont fondé, sur la dispo- 

sition des auricules, la séparation des familles de Clypeastridés en deux groupes 

distincts. 

J'ai aussi observé dans la disposition du siphon intestinal certaines varia- 

tions qui dépendent de la famille considérée. On sait que chez les Échinides 

Réguliers, le siphon est appliqué sur toute sa longueur contre le bord interne 

de la circonvolution intestinale ventrale où première circonvolution, maïs que 

chez les Spalangidés il abandonne l'intestin immédiatement après son orifice 

proximal et suit un trajet direct pour retrouver un peu plus loin la circonvo- 

lution intestinale ventrale, au bord interne de laquelle il reste dès lors appliqué 

pendant un certain temps pour s'y ouvrir en un point variable par son orifice 

distal. Or, nous retrouvons chez les Clypeastridés, et suivant la famille consi- 

dérée, Fune où l'autre de ces dispositions. Dans les genres Clypeaster et Rhaphi- 

doclypus, le siphon, qui prend naissance vers la fin de l’æsophage, reste appli- 



R. KŒHLER : CLYPEASTRIDÉS ET CASSIDULIDÉS 7 

qué sur toute sa longueur contre le bord interne de l’anse intestinale ventrale, 

et la même disposition se retrouve chez l’Arachnoides placenta ; c'est aussi ee 

qui arrive chez les Scutellidæ, du moins dans les trois genres que j’ai pu étudier, 

Echinodiscus, Echinarachnius et Rotula. Au contraire, la disposition change 

dans les deux autres familles. On a déjà observé que chez l’'£chinocyamus pusil- 

lus, le siphon suit un trajet direct et presque transversal pour réunir immédia- 

tement l’æsophage à la région correspondante de l’anse intestinale ventrale ; 

or, je retrouve la même disposition, avec des variantes, chez un autre Echino- 

cyamus de l'Océan Indien, ainsi que dans le genre Fibularia et dans toute la 

famille des Laganidæ. 

Ce n’est pas seulement au point de vue de la variation des organes tels que 

le tube digestif, que l'étude de la structure interne des Clypeastridés est inté- 

ressante. Je n'ai pas besoin de rappeler ici l'importance que prend chez ces ani- 

maux le squelette interne, c’est-à-dire cet ensemble de cloisons ou de piliers qui, 

chez la plupart des Clypeastridés, s'étendent verticalement de la face dorsale 

à la face ventrale du test, et forment parfois un endosquelette considérablement 

développé. L'importance de cet endosquelette dans la classification n’est pas à 

démontrer et les auteurs ont fréquemment utilisé ses caractères ; toutefois, j’es- 

time que l'importance de l’endosquelette a été bien souvent méconnue et que l’on 

a trop souvent négligé son étude. Le développement des piliers calcaires inter- 

nes du test, leur forme et leur arrangement peuvent, en effet, fournir à la sys- 

tématique, des renseignements de tout premier ordre et ces renseignements sont 

de deux sortes. Il y a lieu, en effet, de considérer, d’une part, les caractères des 

piliers calcaires eux-mêmes, et, d'autre part, les relations de ces piliers avec les 

organes internes : ce sont surtout ces dernières qui me paraissent avoir été trop 

souvent négligées. En effet, il existe une relation des plus importantes entre 

l’endosquelette et le développement des différents organes internes, du tube 

digestif notamment, pour prendre comme exemple l'organe qui frappe le plus Ka 

vue. Que l’on veuille bien comparer, par exemple, dans le genre Laganum, l'en- 

dosquelette d’une espèce telle que le Z. Bonani (PI. IX, fig. 4), où les piliers cal- 

caires, très réduits, sont localisés dans la région strictement périphérique du 

test, à celui du ZL. decagonale (PI. XI, fig. 3), chez lequel les piliers calcaires 

ont pris un développement considérable en largeur en même temps qu'une dis- 

position plus compliquée, et où ils comblent plus de la moitié de la cavité géné- 

rale en rétrécissant fortement l’espace laissé disponible pour le tube digestif : 

on peut se demander si deux espèces présentant des caractères aussi différents 

peuvent rester placées dans le même genre. Il y aurait évidemment lieu de révi- 

ser les espèces du genre Laganum en recherchant si elles ne pourraient pas 

être séparées en deux groupes, dont l’un aurait le squelette interne conforme au 

type du Z. Bonani, et l’autre conforme au type du L. decagonale. Je n'ai mal- 
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heureusement pas pu examiner un assez grand nombre de Laganum pour entre- 

prendre cette recherche et je ne puis pour le moment qu'en indiquer l'intérêt. 

Les mêmes remarques s'appliquent au genre Peronella. 

Nous savons que dans la famille des Fibularidæ les cloisons internes, d’ail- 

leurs réduites, existent dans le genre Echinocyamus et manquent dans le genre 

Fibularia ; j'indiquerai plus loin les différences que présente, dans ces deux 

genres, le tube digestif, différences qui sont en rapport avec la présence ou 

l'absence de l’endosquelette. Dans le genre Clypeaster s. lat., les piliers internes 

se présentent avec des caractères et un développement très variable : ils se 

répartissent en piliers périphériques qui occupent les bords du test et forment 

une bordure plus où moins importante qui rétrécit plus ou moins la cavité 

générale, et en piliers centraux développés surtout dans les régions interradia- 

les (PI. IL, fig. 1, 4 et 5; PL V, fig. 1, 2, 5 et 6, etc.). La disposition de ces piliers 

varie avec les espèces. Dans l'espèce appelée autrefois Clypeaster reticulatus 

(Linné) où scutiformis Lamarck (PI. VI, fig. 3 et 4), ces piliers marginaux font 

complètement défaut ; la cavité générale, qui n’est en aucune façon rétrécie à 

sa périphérie, est très vaste et le tube digestif, qui n’est pas gêné dans son déve- 

loppement, vient se placer dans la partie la plus externe du test : il oceupe les 

bords mêmes du corps qui sont relativement plus hauts qu'ailleurs. La dispo- 

sition des organes internes est done complètement différente de celle que l’on 

connaît chez les autres espèces de Clypeaster, et j'estime qu'il est impossible 

de laisser dans ce dernier genre le CL. reticulatus. C'est pourquoi j’adopterai le 

terme de Rhaphidoclypus, autrefois proposé par. A. Agassiz, mais non utilisé 

par lui. 

L'examen du squelette interne des Clypeastridés présente done, pour la clas- 

sification, une très grande importance et cependant il a été souvent négligé : 

souvent aussi les auteurs n'ont pas tenu compte des indications qu'il fournissait. 

Cela tient, en partie du moins, à ce que l'étude du squelette interne nécessite des 

dissections qui détériorent les échantillons, et qu'on hésite souvent à l'entre- 

prendre lorsqu'on n’a pas à sa disposition de nombreux spécimens. Dans cer- 

tains cas, lorsqu'il s'agit d'individus de petite taille, à corps aplati, à téguments 

faiblement pigmentés, l'examen par transparence fournit quelques renseigne- 

ments sur la structure interne, moins sur la disposition de l’endosquelette lui- 

même que sur le trajet du tube digestif ; on peut examiner les individus 

tels quels au sortir de l'alcool, mais il y a souvent avantage à les éclaircir préa- 

lablement au baume ; j'ai obtenu ainsi de très belles préparations du tube 

digestif d'Echinodiscus aurilus, de Laganum decagonale, ete. Mais il est un 

autre procédé qui permet de reconnaître la disposition des piliers internes et 

souvent aussi du tube digestif, sans faire subir aux échantillons la moindre 

préparation, sans enlever la moindre parcelle du test. Il suffit pour cela de les 
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radiographier. La radiographie permet, en effet, d'obtenir des photographies 

dans lesquelles le squelette interne se présente de la manière la plus parfaite 

et la mieux définie, montrant les plus fines ramifications que les piliers peu- 

vent former. Bien mieux, le tube digestif se laisse en général reconnaître de la 

manière la plus nette sur les radiographies. Je suis surpris que ce procédé n'ait 

pas été largement employé jusqu'à maïntenant — non seulement chez les Échi- 

nodermes, mais chez beaucoup d’autres animaux (1). On pourra se rendre 

compte en examinant les quelques radiographies que je reproduis ici (PI. VIII, 

fig. 6, PI. XIII, etc.), des résultats intéressants qu'il est possible d'obtenir. Il faut 

naturellement opérer convenablement et choisir avec soin les tubes produisant les 

rayons X ; je recommande, pour obtenir la plus grande netteté et la plus grande 

finesse dans les contours et les détails, d'opérer avec des tubes très « mous » et 

en posant largement. Naturellement, l'étude directe d'échantillons sur lesquels 

l’une des faces du corps aura été enlevée plus ou moins complètement, don- 

nera des renseignements encore plus précis que la radiographie, mais, je le 

répète, ce dernier procédé fournit immédiatement et sans la moindre peine pour 

le zoologiste, sans le moindre dommage pour les échantillons, des documents de 

tout premier ordre. 

Clypeastridés 

La collection de l’IN VESTIGATOR renferme en tout vingt-deux espèces de Cly- 

peastridés dont voici l’énumération : 

CLYPEASTRIDÆ. 

Clypeaster Annandalei nov. sp. 

Clypeaster destinatus nov. sp. 

Clypeaster fervens nov. sp. 

Clypeaster rarispinus Meijere. 

Raphidoclypus reticulatus (Linné). 

ARACHNOIDIDÆ. 

Arachnoides placenta (Linné). 

(1) Il faut cependant citer le travail de R.N. Wolfenden : Radiography in Marine Zoology. The 

British Echinodermata. Supplement to the Archiv Ræœntgen Ray, in-4°, G p., 15 pl., 1897. 



10 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART 1X 

LAGANIDÆ. 

Laganum Bonani Klein. 

Laganum decagonale de Blainville. 

Laganum depressum Lesson. 

Laganum retinens nov. sp. 

Laganum Rullandi nov. sp. 

Laganum versatile nov. sp. 

Peronella Lesueuri (L. Agassiz). 

Peronella macroproctes nov. sp. 

Peronella merguiensis nov. sp. 

SCOUTELLIDÆ. 

Echinodiscus auritus Leske. 

Echinodiscus bisperforatus Leske. 

FIBULARIIDÆ. 

Echinocyamus sollers nov. sp. 

Echinocyamus crispus Mazetti. 

Fibularia craniolaris (Leske). 

Fibularia cribellum Meijere. 

Fibularia volva L. Agassiz. 

Parmi ces vingt-deux espèces, treize étaient déjà connues et neuf sont 

nouvelles; ces dernières sont imprimées en caractères gras dans la liste ci-dessus. 

J'ai profité également de l'heureus> circonstance qui me permettait d'étu- 

dier un certain nombre de Clypeastridés de l'Océan Indien pour décrire et repré- 

senter deux formes nouvelles appartenant toutes deux au Jardin des Plantes : 

lune est un Clypeaster très remarquable par sa taille et par l’aplatissement de 

son corps et qui n'est représenté que par un exemplaire unique d’ailleurs see, et 

l'autre est un Laganum voisin du L. tonganense provenant de Mozambique et 

représenté par deux exemplaires. 

Clypeastridæ Agassiz 

La famille des Clypeastridæ représente un ensemble que l’on considère 

volontiers comme bien homogène et dans lequel des coupures ne sont pas faci- 

les à établir. Dans son travail de 1914, H. L. Clark n'y reconnaît que deux 

genres, le genre Clypeaster qui renferme à peu près toutes les espèces connues 



R. KŒHLER : CLYPEASTRIDÉS 11 

sauf une, chez lesquelles les zones porifères des pétales sont plus ou moins 

convexes et l’anus ventral, et le genre Anomalanthus dont les zones porifères 

sont divergentes et l'anus marginal, et qui ne renferme qu'une seule espèce, 

représentée, semble-t-il jusqu'à maintenant, par un exemplaire unique dont l'ori- 

gine même est incertaine. 

Les auteurs qui se sont occupés le plus récemment des Clypeaster, H. L. 

Clark et Lambert, ont compris d’une manière très différente le genre Clypeaster. 

H. L. Clark donne au terme Clypeaster une très vaste extension et il n’a pas 

cherché à établir dans ce genre de subdivisions ou d'utiliser les subdivisions 

proposées antérieurement à lui. Il reconnaît parmi les Clypeastres vivants dix- 

neuf espèces, malheureusement sans discuter la valeur de leurs caractères ni la 

synonymie de la plupart d’entre elles ; ce sont les espèces suivantes, que je 

groupe d'après leur répartition géographique : 

CL. rosaceus (Linné), pallidus H. L. Clark, Ravenelii (A. Agassiz), subdepres- 

sus (Gray), lamprus H. L. Clark (= C. latissimus Agassiz 1883) et prostratus 

Ravenel, des Antilles et de la côte atlantique de l'Amérique du Nord ; 

CL. ochrus H. L. Clark, speciosus Verrill, europacificus H. L. Clark, rotun- 

dus A. Agassiz, de la côte pacifique de l'Amérique ; 

CI. japonicus Düderlein et virescens Dôderlein, du Japon ; 

CL. leptostracon Agassiz et H. L. Clark, lyfopetalus Agassiz et H. L. Clark, 

des îles Hawaï ; 

CI. Audouini Fourteau, humilis (Leske), de l'Océan Indien ; 

CL. reticulatus (Linné), des Océans Indien et Pacifique ; 

CL australasiæ Gray de la côte S.-E. d'Australie ; 

CL. rarispinus Meijere, des îles de la Sonde. 

En 1914, dans son mémoire sur la synonymie des espèces vivantes de Cly- 

peastres, Lambert reconnaît, parmi les espèces anciennes, les CI. rosaceus, sub- 

depressus, latissimus, Joubini Lambert (= Cl. ambigenus Michelin non Lamark), 

Ravenelii des Antilles et de l'Atlantique ; 
/ 

CL. reticulatus, humilis, productus et australasiæ Gray (ce dernier syno- 

nyme de CI. ambigenus Lamarck) de l'Océan Indien ; 

CI. rotundus et speciosus du Pacifique. 

Il ajoutait les CL. Audouini et rarispinus, mais il considérait comme espè- 

ces purement nominales, faute de descriptions et de figures suffisantes, les CL. 

clypeus, excelsior, japonicus et virescens de Düderlein ; les Cl. leptostracon et 

lytopetalus d'Agassiz et H. L. Clark et le C/. rotundus d'A. Agassiz. 

Depuis la publication du mémoire de Lambert, les C/. clypeus et excel- 

sior ont été réunis au CL. japonicus, et les CI. japonicus, virescens, leptostracon 

et lytopetalus ont été décrits et figurés d’une manière très satisfaisante par Clark. 
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Si nous comparons les deux listes ci-dessus lune à l’autre, nous voyons 

que Lambert cite une espèce dont H. L. Clark ne parle pas, c’est le CI. produc- 

tus Gray de l'Océan Indien. Ce C{. productus paraît être une forme jeune et 

c'est peut-être un jeune C! humilis. Clark ne lindique nulle part, pas même 

parmi les synonymes de CZ. humilis. Le CE. ambigenus Lamarck est considéré 

par Lambert comme un synonyme de C{. testidunarius À. Agassiz, et comme 

synonyme également du C{. australasiæ Gray. Clark admet en partie cette syno- 

nymie, mais il croit que l'espèce à laquelle il réserve le nom d'australasiæ reste 

confinée aux côtes sud-est de Australie. Le CZ ambigenus figuré par Michelin 

en est tout différent : Lambert propose de l'appeler CE Joubini. D'autre part, 

Clark considère le C{. prostratus Ravenel de la Caroline comme distinet du CZ. 

subdepressus des Antilles, ce dernier offrant, entre autres, des pédicellaires tétra- 

dactyles ; Lambert réunissait les deux espèces. Les deux auteurs sont d'accord 

au sujet des CZ. rosaceus, Ravenelii, Audouini, rarispinus, speciosus, reticula- 

tus, humilis, rotundus, latissimus que Clark appelle lamprus (1). Les autres 

espèces citées par H. L. Clark, CL pallidus, europacificus, ochrus, japonicus, 

virescens, leptostracon et lytopetalus sont décrites et figurées par lui : leur vali- 

dité me paraît hors de conteste et je pense que ce doit être aussi lopinion de 

Lambert maintenant. 

En résumé, il y a lieu d'attribuer au genre Clypeaster, compris dans une 

acception très large, au moins vingt et une espèces vivantes, qui sont les sui- 

vantes : sept des Antilles ou de l'Atlantique (C{ rosaceus, pallidus, Ravenelii, 

subdepressus, lamprus ou latissimus, prostratus, Joubini) ;: quatre du Pacifique 

(CT. ochrus, speciosus, europacificus, rotundus) ;: deux du Japon (CI. japonicus, 

virescens) ; deux des îles Hawaï (C/. lytopetalus, leptostracon) : cinq des Océans 

Indien et Pacifique (CZ reticulatus, Audouini, humilis, rarispinus et australa- 

siæ) (ce dernier est synonyme de CL. testidunarius Agassiz) ; et une d'Australie, 

le CI. lelurus, récemment décrit par H. L. Clark. 

J'ai rencontré, dans les collections de l'INVESTIGATOR, avec de très nom- 

breux C!. rarispinus et quelques C1. reticulatus, trois nouvelles espèces de Cly- 

peaster, dont l'une se fait remarquer par son test élevé, et que je décrirai sous 

les noms respectifs de Cl. Annandalei, dispositus et fervens. En outre, je décrirai 

un Clypeaster nouveau (CE. amplificatus) appartenant au Jardin des Plantes et 

remarquable par sa grande faille, provenant de la Mer Rouge : le nombre des 

espèces vivantes de Clypeaster se trouvera ainsi porté à vingt-cinq. 

Avant d'étudier ces diverses espèces, je voudrais dire quelques mots de Ta 

classification des formes attribuées au genre Clypeaster s. lat. Le nombre des 

(1) H. L. Clark a cru devoir remplacer le terme latissimus par celui de lamprus, parce que le CT. 

latissimus décrit par Agassiz, en 1883, n’est pas le même que celui auquel il avait attribué cette 

dénomination en 1872-1874, 
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espèces vivantes actuellement connues est relativement peu élevé et le genre 

comprend surtout des espèces fossiles qui se présentent avec une variété et une 

richesse de formes très remarquables ; aussi les zoologistes ne se sont-ils pas 

beaucoup préoceupés jusqu'à maintenant d'établir des coupures dans le genre 

Clypeaster qu'ils ont considéré, peut-être à tort, comme constituant un ensemble 

assez homogène. Mais les paléontologistes qui avaient à examiner une quantité 

d'espèces ont cherché à les répartir en un certain nombre de groupes d'inégale 

valeur et dont plusieurs paraissent n'avoir même pas la valeur de sous-genres. 

Il est intéressant de rechercher si les formes actuellement vivantes peuvent et 

doivent trouver place dans les groupes admis par les paléontologistes, et s'il y 

a lieu de continuer à employer le terme Clypeaster dans le sens large indiqué 

plus haut et généralement adopté en zoologie. 

Lambert, en 1912, a discuté les caractères des sections établies antérieure- 

ment à cette date par les auteurs, et dans son travail publié dans les Mémoires 

de la Société Paléontologique Suisse, vol. XXXVIIT, il a classé les Clypeaster en 

deux grandes catégories, suivant que la face inférieure du test était concave ou 

non : il a proposé de ranger dans la première catégorie les genres Clypeaster, 

*Paleanthus (1), Plesianthus, Rhaphidoclypus et *Dactylanthus : dans la deuxiè- 

me les genres *“Bunactis, *Pliophyma, *Oxrypleura, *Eurypleura, *Platypleura, 

“Laganidea et Stolonoclypus. 

Cette classification a été modifiée d'une manière assez profonde dans l’ou- 

vrage de Lambert et Thiéry, publié en 1914 (p. 298-309). Ces auteurs propo- 

sent notamment l'établissement de divers genres, parmi lesquels je citerai 

seulement les suivants, qui intéressent les formes vivantes : 

CLYPEASTER. — Test ovoïde, de taille moyenne avec de larges pétales un 

peu saillants et des zones porifères souvent falciformes ; face inférieure large- 

ment concave, s'approfondissant parfois en un infundibulum avec cinq sillons 

ambulacraires bien marqués. Le type est le C/. rosaceus ; Lambert et Thiéry y 

ajoutent le C!. ambigenus Lamarck et j'estime qu'il y a lieu de ranger dans cette 

section des Cl. pallidus, austalasiæ et japonicus. 

CORONANTHUS. — Test de très grande taille, très déprimé, à face orale 

plane sans infundibulum. Parmi les formes vivantes, Lambert et Thiéry citent 

les CI. latissimus, rarispinus et Ravenelii. Toutefois si, comme Lambert et Thiéry 

l'indiquent, le CI. rarispinus est maintenu parmi les Coronanthus, il est néces- 

saire de supprimer, de la diagnose proposée par ces auteurs, les mots « de très 
* grande taille », car le CL. rarispinus reste toujours assez petit. 

(1) Les genres marqués d'un astérisque sont fossiles. 
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STOLONOCLYPUS. — Test déprimé à bords non tranchants ; pétales fer- 

més, peu saillants ; les piliers internes se groupent en cloisons divisant la cavité 

générale. Le type est le CZ. humilis. Lambert et Thiéry rangent dans cette section 

les CL Audouini, rotundus et subdepressus : on peut également y faire rentrer 

les CL. prostratus et telurus. 

PARATINANTHUS. —— Test oblong, à face supérieure convexe, renflée sous e) 

les pétales ; marge plus où moins étendue ; face orale plane et infundibulum 

péristomien bien marqué, bords médiocrement épais ; pétales entr'ouverts. Lam- 

bert et Thiéry rangent dans cette section les CI. Joubini et speciosus, auxquels 8 A 
je propose d'ajouter les CZ. ochrus et europacificus. 

RHAPHIDOCLYPUS. — Test déprimé, laganiforme en dessus ; face infé- 

rieure concave ; bords renflés, libres intérieurement ; piliers centraux ramifiés. 

Le type est le CL. reticulatus (Linné) (= CI. scutiformis A. Agassiz) ; il y a lieu 

de ranger dans ce même genre le C{. lytopetalus H. L. Clark. 

Les autres sections de Clypeastres ne sont connues qu'à l’état fossile. 

Dans son mémoire de 1914, H. L. Clark estime qu'il v a lieu de laisser 

toutes les espèces récentes de la famille des Clypeastridæ dans le genre Clypeas- 

ter, à l'exception de la seule forme australienne formant le type du genre Ano- 

malanthus. Après avoir étudié la plupart des formes vivantes, il a pu se con- 

vaincre, dit-il, qu'il y a tous les intermédiaires possibles dans la forme et la 

structure du test. 

Je ne suis pas complètement de l'avis du savant zoologiste américain. 

J'estime bien, comme lui, que la plupart des Clypeaster actuellement vivants 

offrent, dans leur structure, une assez grande uniformité et nous verrons que 

leur organisation interne présente également des caractères assez constants : 

aussi l’on ne saurait attribuer la valeur de vrais genres aux divisions établies 

par les paléontologistes, tels que Clypeaster s. str., Coronanthus, Stolonoclypus et 

Paratinanthus : tout au plus pourrait-on conserver ces termes comme des cou- 

pures qu'il est commode d'utiliser pour répartir les diverses espèces du genre 

Clypeaster s. lat. Mais il n’en est plus de même, à mon sens, du genre Rhaphi- 

doclypus, que je considère comme un vrai genre ayant la même valeur que le 

genre Clypeaster s. lat. et que je crois devoir conserver. Ce genre avait été primi- 

tivement établi par Agassiz en 1863, mais il n’a pas été maintenu par cet auteur; 

Lambert et Thiéry l'ont, avec raison, rétabli en 1914. Parmi les caractères que 

ces auteurs lui attribuent dans leur diagnose, j'attirerai particulièrement l’atten- 

tion sur ces mots : « bords renflés libres intérieurement ». En effet, tandis que, 

comme nous aurons l'occasion de le voir, chez la plupart des Clypeaster actuel- 

lement vivants, la région marginale du test est occupée intérieurement par des 
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piliers calcaires plus ou moins développés et formant une bordure plus ou 

moins large qui rétrécit d'autant la cavité générale, chez le Rh. reticulatus les 

bords du test sont libres intérieurement. On peut s’en assurer en comparant la 

photographie que je reproduis ici d’un RA. reticulatus ouvert par la face ven- 

trale (PI. VI, fig. 4), pour montrer les cloisons internes et le tube digestif, aux 

photographies des diverses espèces de Clypeaster que j'ai pu étudier : CI. Annan- 

dalei (PI. IT, fig. 1), Aumilis (PL. UT, fig. 1 et 4), destinatus (PL. V, fig. 6), raris- 

pinus (PI. V, fig. 1 et 2). Dans toutes ces espèces, le tube digestif n'atteint pas le 

bord même du test, mais il en reste plus ou moins éloigné, toute la région péri- 

phérique étant complètement occupée par les piliers calcaires ramifiés et anas- 

tomosés qui comblent cette région. Chez le RAA. reticulatus, au contraire, le tube 

digestif occupe, dans la cavité générale, une situation absolument marginale et 

cette disposition est rendue possible par l'absence complète de piliers calcaires 

dans la partie périphérique de cette cavité ; les piliers ne se montrent qu’en de- 

dans des circonvolutions intestinales. Une disposition analogue se retrouve chez 

une espèce décrite par H. L. Clark sous le nom de C{. lyfopetalus, à en juger du 

moins par le dessin que ce savant a publié en 1914 (pl. CLXXXVIIT, fig. 2). 

Il me paraît impossible de laisser dans le même genre des espèces dont 

l’organisation interne offre des différences aussi remarquables, et c’est pour- 

quoi j'estime qu'il y a lieu de maintenir le genre Rhaphidoclypus en oppo- 

sition au genre Clypeaster que je conserve en lui donnant une acception éten- 

due. La structure interne paraît offrir dans toutes les espèces de ce dernier 

genre une assez grande uniformité. Toutefois, les piliers offrent incontestable- 

ment un développement très variable : il y aura lieu de noter avec grand soin 

leur disposition et leur développement en utilisant, soit des tests ouverts, soit des 

vues radiographiques ; il est d’ailleurs à regretter que les renseignements que 

nous possédons à ce sujet sur les formes vivantes ne soient pas plus complets, 

ce qui ne nous permet guère de les utiliser pour la classification. 

Le tube digestif, qui n’atteint jamais dans le genre Clypeaster la partie mar- 

ginale du corps, se présente partout avec les mêmes caractères. Il comprend, 

comme d'habitude, une première anse ou circonvolution, faisant suite à l’œso- 

phage et correspondant à la circonvolution dite ventrale des autres Oursins 

Irréguliers, et une circonvolution récurrente correspondant à la circonvolution 

dorsale de ces derniers ; il est préférable de ne pas se servir des dénominations 

ventrale et dorsale, car chez les Clypeastridés, dont le corps est aplati, les deux 

anses intestinales sont placées à peu près sur le même plan, la circonvolution 

dite dorsale restant seulement en dedans de la précédente ; il est préférable d’uti- 

liser, pour les désigner, les mots anse directe et anse récurrente, ou encore 

première anse et deuxième anse (ou circonvolution). J'ai signalé plus haut un 

caractère très remarquable du tube digestif des Clypeastridæ : je veux parler de 
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la glande annexée à la première anse intestinale et qui se trouve située vers le 

radius impair II. Le siphon intestinal offre un trajet assez court ; dans toute 

la famille il reste appliqué sur toute sa longueur contre le bord interne de la 

première circonvolution intestinale et il ne devient jamaïs libre sur aucun point 

de son parcours. L'appareil masticateur ne paraît pas offrir de variations bien 

importantes dans ses caractères ; tout au plus y a-t-il lieu de noter ses dimen- 

sions, soit absolues, soit relatives par rapport aux dimensions du test. 

Les pédicellaires des Clypeastridæ sont en général assez nombreux et ils 

appartiennent à trois formes différentes, tridactyle, trifoliée et ophicéphale : ils 

offrent toujours trois valves. Les plus caractéristiques sont les tridactyles qui 

atteignent d'assez grandes dimensions. Les tubes ambulacraires portent toujours 

dans leurs ventouses une rosette calcaire, mais dont les caractères ne varient 

guère d'une espèce à l’autre. 

Clypeaster Annandalei nov. sp. 

(PL. I, fig. 1 à 7 ; PL IL, fig. 4 à A ; PI. IL, fig. 6 à 9 : PL. V, fig. 3 : PL. X, fig. 7; 
PI. XIV, fig. 1) 

Station 130. Delta du Godavery, 281-258 fms. Neuf échantillons. 

Station 360. 13°36° N.; 47°32 E. 130 fms. Une vingtaine d'échantillons. 

Quelques autres échantillons se trouvaient dans un bocal sans aucune éti- 

quette. 

Les échantillons sont ordinairement en assez bon état de conservation, mais 

chez la plupart d'entre eux le test a subi des frottements qui ont enlevé la plus 

grande partie des piquants. 

Les exemplaires atteignent en général une assez grande taille : dans la 

plupart d'entre eux, la longueur du test est comprise entre 70 et 80 millimètres 
et peut dépasser ce dernier chiffre, puisque dans les deux plus grands exem- 
plaires de la collection elle atteint 405 millimètres : dans le plus petit, cette lon- 

gueur est de 61 millimètres. 

Voici d’ailleurs les dimensions principales que je relève sur un certain 
nombre d'échantillons, que je désignerai respectivement par les lettres À à H : 
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On voit que le test est en principe très haut et le rapport entre la longueur 

et la hauteur varie ordinairement entre 3,65 et 2,3, ou, si l’on préfère, la hau- 

teur peut varier entre 46,6 % et 33 % de la longueur. 

Le contour du corps varie assez peu. Vu par la face dorsale, le test offre la 

forme d’un pentagone assez régulier très légèrement plus long que large, avec 

‘) 
J 
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les angles très largement arrondis et les côtés légèrement excavés. La forme un 

peu concave des côtés est surtout manifeste sur des exemplaires de moyennes 

dimensions, et elle est moins marquée sur les grands individus, chez lesquels il 

arrive parfois même que les deux côtés antérieurs sont très légèrement con- 

vexes. Le bord postérieur est aussi moins excavé que les quatre autres et il peut 

devenir presque droit. Les angles qui correspondent aux régions radiales sont 

assez largement arrondis pour que les portions du pourtour du test qu'ils limi- 

tent soient plus importantes que les parties excavées intermédiaires. Par exem- 

ple, dans un échantillon chez lequel les côtés proprement dits ont 15 millimè- 

tres de longueur chacun, je mesure 28 millimètres entre les deux points 

extrêmes de la courbe qui limite chacun des angles. Le test atteint sa largeur 

maxima un peu en arrière de l'extrémité des radius IT et IV sur une ligne qui 

passe à peu près par les orifices génitaux antérieurs, vers la région posté- 

rieure des deux angles latéro-antérieurs, laquelle est un peu plus proéminente 

que la région antérieure de ces mêmes angles. Cette ligne se trouve un peu en 

avant du milieu de la longueur du corps. Les deux angles latéro-postérieurs sont 

un peu plus étroits que les deux angles latéro-antérieurs et leur extrémité anté- 

rieure est plus saillante que leur extrémité postérieure. 

La face ventrale est à peu près plane sur la plus grande partie de son éten- 

due ; elle se déprime assez rapidement au voisinage du péristome qui est un peu 

enfoncé. Les cinq sillons ambulacraires qui partent de ce dernier sont bien mar- 

qués maïs assez étroits ; ils disparaissent à une petite distance de la périphérie 

du test. Le péristome est légèrement plus éloigné du bord antérieur que du bord 

postérieur du corps : il ne correspond pas tout à fait à la plaque apicale, mais 

se trouve reporté un peu en arrière du niveau de cette dernière. Le périprocte, 

sensiblement plus large que long, est rapproché du bord postérieur du test 

et il en est séparé par un intervalle de 2,5 à 3 millimètres dans des individus 

mesurant 80 millimètres de longueur. Le bord du test est épais mais non 

renflé., La face dorsale est remarquablement convexe, beaucoup plus élevée que 

dans tous les autres Clypeaster vivants connus. Le profil se présente avec un 

contour que l’on ne peut mieux comparer qu’à celui d’un chapeau (PI. I, fig. 5 

à 10). En général, le test s'élève d'abord obliquement jusqu'à l'extrémité des 

pétales, puis il devient un peu moins oblique sur le quart externe de ceux-ci, 

pour s'élever de nouveau plus rapidement jusqu'à une certaine distance de la 

plaque apicale, où il suit une courbe à plus grand rayon, de telle sorte que le 

sommet du corps est très arrondi. Dans quelques exemplaires, comme ceux que 

je représente PI. II, fig. 8 et 9, le sommet est plus ou moins pointu et la forme du 
test se rapproche davantage de celle d'un cône surbaissé. D'ailleurs, comme je 
l'ai dit plus haut, la hauteur même du test varie dans une assez large propor- 
tion suivant les individus. 
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La plaque apicale (PI. I, fig. 3), de moyennes dimensions, mesure environ 

3 millimètres de diamètre dans un exemplaire ayant 80 millimètres de longueur; 

elle est pentagonale avec les côtés excavés par les plaques ocellaires qui sont 

très petites et dont les orifices sont élargis transversalement. Elle offre sur toute 

son étendue des pores fins et irrégulièrement distribués, entre lesquels se mon- 

trent quelques petits tubercules secondaires. Les orifices génitaux sont en général 

petits et parfois même il est difficile de les apercevoir ; ils sont plus longs que 

larges. 

Les pétales sont très développés : ils sont allongés et assez élargis, et ils 

couvrent une bonne partie de la face dorsale du test ; ils restent cependant 

bien écartés les uns des autres dans leur région proximale et les deux rangées 

de plaques ambulacraires qui les séparent à ce niveau sont toujours parfaite- 

ment distinctes. Ces pétales se trouvent absolument à fleur du test et ils ne déter- 

minent aucune saillie à la surface de celui-ci, pas plus dans les zones interpo- 

rifères que dans les zones porifères. Ils vont en s’élargissant progressivement 

sur les deux tiers ou sur les troïs quarts de leur longueur, puis il se rétrécissent 

assez rapidement. Le pétale antérieur impair reste toujours très largement 

ouvert à son extrémité distale et les autres sont presque complètement fermés. 

Aussi les deux lignes que forment les pores internes successifs de chaque ran- 

gée peuvent-elles rester à peu près exactement rectilignes dans le pétale anté- 

rieur sur les grands exemplaires où ces lignes vont en divergeant jusqu’à l’ex- 

trémité du pétale. Dans les échantillons plus petits, les deux rangées internes 

de pores se rapprochent quelque peu l'une de l’autre dans le dernier quart du 

pétale, mais celui-ci reste toujours très largement ouvert à son extrémité. Dans 

les pétales pairs, ces deux lignes de pores internes, après être allées en s’écar- 

tant progressivement l’une de l’autre sur les trois quarts ou même sur les qua- 

tre cinquièmes de la longueur du pétale, se rapprochent ensuite rapidement l’une 

de l’autre et se réunissent à l'extrémité distale de celui-ci. Les pores d’une même 

paire sont très écartés l’un de l’autre, surtout dans la partie la plus élargie 

du pétale où la zone porifère reste toujours moins large que la zone interpori- 

fère. Les pores sont relativement grands dans chaque rangée, mais surtout ceux 

de la rangée externe qui sont très élargis transversalement, trois fois plus larges 

que longs, avec les angles et les bords arrondis, de forme irrégulière, et d'aïl- 

leurs un peu inégaux ; leur alignement est moins régulier que celui des pores 

internes qui sont plus petits et très régulièrement arrondis. Un sillon assez mar- 

qué réunit les deux pores de chaque paire et la petite côte qui sépare les 

paires successives porte une rangée assez régulière de quatre à six tubercules 

primaires très écartés, en dehors desquels se montrent quelques tubereules mi- 

liaires. 

La zone interporifère du pétale antérieur est assez large et elle va en s'élar- 
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gissant progressivement jusqu'à l'extrémité distale du pétale qui est, nous le 

savons, largement ouvert : à cette extrémité, la largeur est de 7 millimètres dans 

l'échantillon F ; la largeur de cette zone est, en général, supérieure à celle de la 

zone porifère au même niveau. Chaque plaque offre, de chaque côté de la suture 

médiane, quelques tubercules primaires largement espacés et de dimensions plu- 

tôt réduites, dont le nombre n'est ordinairement pas supérieur à trois dans la 

partie la plus élargie du pétale, avec un grand nombre de tubercules miliaires 

(PI. I, fig. 11). Dans les pétales latéraux, la zone interporifère s’élargit progres- 

sivement sur les quatre cinquièmes environ de la longueur du pétale, puis elle 

se rétrécit rapidement par le rapprochement des cinq ou six dernières paires 

de pores de chaque côté. Le pétale ne se ferme cependant pas d’une manière 

absolue et les deux derniers pores restent plus souvent séparés par un espace de 

2 ou 3 milimétres. Cette zone interporifère n'est pas aussi large que sur le 

pétale antérieur impair, et dans la partie la plus élargie des pétales latéraux, cette 

largeur est en général à peine supérieure à celle de la zone porifère au même 

niveau ; toutefois il y a à cet égard des variations chez les divers échantillons. 

Les tubercules primaires sont naturellement moins nombreux sur les pétales 

latéraux que sur le pétale antérieur. 

Dans l'échantillon E, je compte sur le pétale antérieur impair quarante 

paires de pores de chaque côté, les sept ou huit premières extrêmement petites 

et irrégulières ; trente-neuf sur les pétales latéro-antérieurs et  quarante-deux 

sur les pétales latéro-postérieurs, les six premières toujours extrêmement petites. 

Sur l'échantillon F, je compte trente-trois paires de pores sur les pétales anté- 

rieurs et trente-quatre sur les pétales latéro-postérieurs: les cinq premières paires 

de pores toujours très petites. Vers l'extrémité des pétales, on peut rencontrer 

quelques pores irréguliers, tantôt isolés tantôt disposés par paires, qui sont 

situés en dehors de l'alignement régulier des pores constituant le pétale pro- 

prement dit. Sur l’'exemplaire C, par exemple, on peut voir de tels pores, au 

nombre d'une paire en général, dans les séries IIID, Ia, Ia, Ib et Vb ; sur l’échan- 

lillon F, ces pores se montrent dans toutes les séries sauf IIb et IVb. Ces pores 

supplémentaires sont tantôt un peu plus petits que les pores normaux, tantôt ils 

offrent les mêmes dimensions. 

À la suite des pétales, les plaques ambulacraires de chaque rangée pren- 
nent rapidement un grand développement ; on peut encore en compter trois 

jusqu'à la périphérie du test. Elles portent des tubercules primaires plutôt 

petits, peu proéminents et assez largement espacés, identiques d'ailleurs à 
ceux des zones interporifères et disposés souvent en zones concentriques plus ou 

moins apparentes, au nombre de cinq ou six par plaque : entre ces tubercules 

primaires se montrent des tubercules miliaires très peu saillants et assez 
espacés. 
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Les régions interradiales de la face dorsale du test s'étendent en se rétré- 

cissant fortement jusqu'à la plaque apicale. Les tubercules qu'elles portent 

offrent les mêmes caractères que dans les zones ambulacraires (PI. V, fig. 3) ; 

cependant les tubercules primaires deviennent légèrement plus saillants et 

notablement plus serrés en s’approchant de l'appareil apical. Au voisinage de 

celui-ci, la largeur de chaque interradius tombe progressivement à 1 millimètre 

seulement, mais, comme je l’ai déjà dit, les deux rangées de plaques restent dis- 

tinctes jusqu’à la plaque apicale. 

La face ventrale présente les dispositions habituellement connues dans le 

genre Clypeaster et les plaques ambulacraires sont beaucoup plus grandes que 

les interambulacraires ; à la périphérie, ces plaques sont quatre fois plus larges 

que longues et chaque plaque est à peu près trois fois plus large que la plaque 

interambulacraire correspondante. Les fubercules primaires sont très uniformé- 

ment disposés sur toute l'étendue de la face ventrale : ils sont un peu plus gros 

et plus nombreux que sur la face dorsale et leurs cercles scrobiculaires sont aussi 

mieux marqués ; les tubercules primaires sont également plus saillants. Ces 

tubercules primaires, disposés irrégulièrement sur les plaques voisines du péris- 

tome, se placent en rangées concentriques plus ou moins apparentes en arri- 

vant vers la périphérie du test. 

Les sillons ambulacraires sont fins, mais bien marqués et assez profonds ; 

ils se continuent jusqu'à la périphérie du test, mais en s’atténuant beaucoup à 

un centimètre de ce bord. 

En arrivant au voisinage du péristome, les zones interambulacraires et 

ambulacraires se dépriment brusquement, mais on ne peut pas dire qu'il y ail 

un véritable infundibulum et le péristome n’est pas très enfoncé, de 3 à 4 milli- 

mètres en moyenne : il est petit, un peu ovalaire et élargi transversalement. Le 

périprocte est irrégulièrement ovalaire et notablement plus large que long ; il 

est recouvert de nombreuses petites plaques qui portent quelques piquants._ 

Les grands piquants primaires (PJ. XIV, fig. le) présentent dans leur 

deuxième moïîtié des denticulations très fines, d’abord basses et espacées et qui 

se rapprochent davantage au voisinage de l'extrémité. Les piquants primaires 

plus petits offrent des denticulations plus nombreuses, plus serrées et plus 

aiguës sur les deux tiers de leur longueur qui atteint 2 millimètres. Les piquants 

miliaires (fig. 1f) ont 0,7 à 1 millimètre de longueur. Ils offrent sur les deux 

tiers ou les trois quarts de leur longueur des denticulations qui sont peu mar- 

quées dans la partie basilaire et qui se développent progressivement en même 

temps qu'elles deviennent plus serrées : ces denticulations sont coniques, assez 

pointues et dirigées obliquement ; puis, dans sa partie terminale, c’est-à-dire 

sur le tiers environ de sa longueur, le piquant s’élargit sensiblement en même 

temps que les denticulations se rapprochent davantage. Cet élargissement esl 
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plus ou moins marqué et il peut être assez fort pour rendre les piquants un 

peu claviformes. 

Les rosettes des tubes ambulacraires (fig. 1e) mesurent 0,07 à 0,08 millimè- 

tre de diamètre. Leur structure rappelle celle qui a été figurée chez le CI. rosa- 

ceus par Meijere en 1904 (pl. XVIII, fig. 553), avec un cercle unique de per- 

forations et une rangée périphérique de vingt à vingt-cinq lobes légèrement ren- 

flés et arrondis à l'extrémité. 

Je n'ai rencontré que deux sortes de pédicellaires : des tridactyles qui 

appartiennent à deux formes différentes, les uns assez grands, les autres plus 

petits, et des trifoliés. 

Chez les grands tridactyles, la tête mesure 0,5 millimètre de longueur. La par- 

tie basilaire des valves est très élargie (PI. XIV, fig. 1a), plus large que longue, et 

sa longueur dépasse le tiers de la longueur totale de la valve: elle est un peu plus 

haute que large et triangulaire ; elle reste d'abord large dans sa première 

moitié, puis se rétrécit beaucoup plus rapidement ensuite pour se continuer 

avec la base étroite du limbe. Celui-ci s'élargit progressivement en un cuille- 

ron de largeur moyenne mais allongé, et qui se rétrécit assez rapidement vers 

son extrémité ; ses bords sont garnis de dents d’abord extrêmement fines et qui 

deviennent un peu plus larges dans la deuxième moitié tout en restant toujours 

basses et assez obtuses. Les perforations du limbe sont assez grandes et dispo- 

sées assez régulièrement, plus petites et plus serrées que dans la partie basi- 

laire ; les arcs inférieurs sont moyennement développés. 

Au voisinage du péristome, ces pédicellaires sont parfois un peu plus 

courts que d'habitude, tandis que leur partie basilaire est plus élargie. 

Les petits pédicellaires tridactyles (fig. 1b) sont deux fois plus courts que 

les précédents, et leur tête ne dépasse guère 0,25 millimètre de longueur. Leur 

structure est analogue, mais la largeur est plus grande par rapport à la lon- 

gueur, Le limbe forme un cuilleron assez large, arrondi à l'extrémité et dont la 

longueur égale la moitié de la longueur totale de la valve ; les dents sont cour- 

tes, coniques et peu pointues. 

Les valves des pédicellaires trifoliés mesurent à peine 0,08 millimètre de lon- 

gueur (fig. 1d). Le limbe est très large, arrondi, à peu près aussi large que long, 

et même parfois un peu plus large que long : il est muni de denticulations extré- 

mement fines et assez aiguës, et séparé par un col très étroit de la partie basi- 

laire qui reste extrêmement courte ; ces pédicellaires sont assez abondants. 

La couleur des exemplaires en alcool est d'un gris foncé tirant tantôt sur le 

violacé, tantôt sur le verdâtre ou sur le brun. 

Le CI. Annandalei est représenté dans les collections de l'INVESTIGATOR 

par de nombreux exemplaires ; j'ai cru pouvoir en sacrifier quelques-uns pour 
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étudier l’organisation interne qui présente plusieurs particularités intéressan- 

tes ; l'anatomie du Cl. Annandalei peut d'ailleurs servir de type pour l’anato- 

mie en général du genre Clypeaster. 

Avant d'aborder l'étude des organes internes je dois d'abord indiquer un 

caractère important du C/. Annandalei et qui frappe immédiatement la vue 

lorsqu'on ouvre un échantillon : c’est la minceur remarquable que présentent les 

parois du test. On est tout surpris de constater combien ces paroïs sont peu 

développées et quelle faible résistance elles offrent. Elles sont légèrement plus 

épaisses à la face dorsale qu'à la face ventrale, mais l'épaisseur ne dépasse pas 

0,9 millimètre au voisinage des pétales et n'est guère que de 0,7 millimètre 

seulement sur la face ventrale ; vers les bords même du test, l'épaisseur des 

parois augmente quelque peu. Il résulte de ce fait que le test du CL. Annandalei 

est assez fragile et la face ventrale en particulier se trouve défoncée et brisée 

sur d'assez nombreux exemplaires. 

La photographie reproduite PI. IT, fig. 1 donne une assez bonne idée de 

l’ensemble des organes internes du Cl. Annandalei. L'animal étant ouvert par la 

face ventrale, on peut voir, après avoïr enlevé l'appareil masticateur, qu'une 

bonne partie de la cavité générale reste absolument vide. Le tube digestif, peu 

important dans son ensemble, est reporté tout entier vers le tiers externe du rayon 

du test, à une certaine distance en dedans des bords, et les glandes génitales 

ne forment pas des masses bien importantes, du moins dans les divers exem- 

plaires que j’ai ouverts : elles n’empiètent guère vers la région dorsale du 

corps et cette dernière ne renferme en son centre que l'appareil axial très étroit 

qui se dirige vers la plaque apicale et occupe l'axe vertical du corps. Toute 

la région centrale est dépourvue de piliers calcaires : ceux-ci ne se montrent 

guère que dans le tissu des glandes génitales et ils n’y sont d’ailleurs pas 

très développés; ils deviennent plus nombreux et plus serrés en dehors de l’anse 

intestinale ventrale, entre cette anse et la périphérie du test. On aperçoit la- 

coupe de ces piliers sur des individus dont la face ventrale a été enlevée comme 

celui qui est représenté PI. IT, fig. 1, mais on se rend mieux compte de leur 

disposition sur des coupes verticales, comme celles que je représente PI. I. 

fig. 4 et 5. Ces piliers sont serrés et assez nombreux dans la région margi- 

nale du test, mais ils n'existent que sur une bande dont la largeur ne dépasse 

pas 6 millimètres en moyenne ; à la suite de cette région vient une partie 

absolument dépourvue de piliers et occupée par le tube digestif. En dedans de 

celui-ci, on rencontre dans les interradius un certain nombre de piliers isolés 

s'étendant verticalement de la face dorsale à la face ventrale et au nombre de 

trois à six seulement dans chaque interradius ; ces piliers traversent le tissu des 

glandes génitales. Les régions ambulacraires sont absolument dépourvues de 

piliers, comme c’est le cas d’ailleurs chez les autres Clypeaster, mais ce qui frappe 
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surtout chez le CZ Annandalei, c’est le petit nombre et le peu de développement 

des piliers ; ceux-ci sont minces, aplatis dans le sens radiaire et ils se brisent 

très facilement. Si l'on compare la coupe verticale du Cl. Annandalei à celle 

d'un autre Clypeaster de l'Océan Indien, tel que le C/. humilis, on peut voir 

quelles différences existent dans le nombre, le développement et l'épaisseur des 

piliers calcaires, comme aussi dans l'épaisseur des parois du test chez les deux 

espèces ; les photographies que je reproduis iei PI T, fig. 4 et 5, d’une part, et 

PI. II, fig. 5, d'autre part, permettent de se rendre compte de ces différences. 

Immédiatement en dehors de la ligne suturale qui suit le milieu de l’ambulacre 

antérieur impair [I sur la face dorsale du test, et à droite de cette ligne quand 

on regarde l’Oursin ouvert par la face ventrale, on peut voir une série de peti- 

tes apophyses portées par les plaques de la série Ia qui mesurent à peine 

2 millimètres de hauteur sur une longueur à peu près égale. Ces apophyses, qui 

sont aplaties dans le sens radiaire, se succèdent au nombre de six à huit sur 

la région de la face interne du test qui s'étend depuis l'extrémité distale du pé- 

tale sur les trois cinquièmes environ de sa longueur, et s'arrête à une assez 

grande distance de l'appareil apical, lequel offre une apophyse analogue, mais 

plus petite, sur le pourtour du madréporite (voir PI. I, fig. 5). Ces apophyses 

servent à l'insertion des brides mésentériques qui rattachent au test la pre- 

mière portion de la circonvolution intestinale dirigée le long du radius II. Vers 

l'extrémité des pétales, on remarque deux ou trois petites apophyses analogues. 

Enfin, toute la face interne du test est hérissée par un nombre considérable de 

très fines aiguilles qui partent de la face ventrale et qui s'élèvent verticalement 

à une certaine hauteur; ces aiguilles existent aussi sur la face dorsale du test, 

mais elles y sont moins nombreuses: elles sont constituées par un tissu calcaire 

hyalin et se brisent avec une très grande fragilité (PI. I, fig. 4 ; PI. IL, fig. 8). 

L'appareil masticateur est relativement peu développé, et, dans un exem- 

plaire dont la longueur atteint 80 millimètres, la longueur de la lanterne mesu- 

rée suivant la direction II1-5 est de 26 millimètres ; elle est à peine un peu plus 

longue dans cette direction que dans les autres. La hauteur totale est de 9 milli- 

mètres. Je représente ici la face dorsale et la face ventrale de l'appareil masti- 

cateur (PI. IT, fig. 8 et 4) ainsi que diverses vues latérales (PI. II, fig. 7 et 8), 

et enfin une vue latérale de l’une des mâchoires isolée (PL. III, fig. 6). 

Le pharynx renfermé dans l'appareil masticateur est done extrêmement 

court et très étroit. L'æsophage qui lui fait suite est court et aplati dans la 

direction antéro-postérieure, c’est-à-dire suivant I11-5. Il se dirige d’abord obli- 

quement par rapport à l'axe antéro-postérieur, mais il se recourbe très vite 

dans la direction du radius IIL, et dès lors il s’aplatit horizontalement. J’estime 

qu'il est préférable de réserver le nom d’œsophage à la partie du tube digestif 
aplatie dans le sens antéro-postérieur, et de fixer l’origine de la première circon- 
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volution intestinale à l'endroit où le sens de l’aplatissement du fube digestif 

change de 90° ; nous verrons d’ailleurs qu'à ce niveau apparaissent des forma- 

tions glandulaires qui permettent de fixer une limite anatomique bien nette 

et sur lesquelles je reviendrai plus loin. 

La première circonvolution intestinale ventrale, qui répond à la circonvo- 

lution ventrale des autres Échinides et qui fait suite à l'œsophage, se continue 

donc directement vers l'extrémité antérieure du corps en se rapprochant de 

la face ventrale et elle oceupe le milieu de l’ambulacre impair III entre les deux 

rangées de pores internes du pétale antérieur. J’ai dit que cette anse intestinale 

était à son origine aplatie dans le sens horizontal et elle conservera cette forme 

sur presque tout son trajet ; sa surface est à peu près lisse et il est rare qu’elle 

offre des plis bien accentués. 

L’æsophage est maintenu en place par une lame mésentérique verticale qui 

s'étend le long de son bord postérieur el qui est située exactement dans un 

plan vertical ; cette lame, de forme triangulaire, se rattache au test suivant la 

ligne médiane de l’ambulacre III par des travées successives qui partent le 

long d'un de ses côtés, tandis que son troisième côté court le long de la glande 

ovoide qu'il soutient et qui est d’ailleurs de très petite taille. Après un certain 

trajet le long de l’ambulacre impair III, l'intestin se recourbe très rapidement 

vers l’interradius 3, c’est-à-dire vers la droite, l'animal étant toujours vu par 

la face ventrale, en décrivant un angle plus petit que 90°, mais largement ar- 

rondi, et il passe successivement par les radius IV, V, I et Il, pour revenir au 

radius III en restant toujours exactement dans le même plan horizontal. Ainsi 

se trouve déterminée la première anse du tube digestif ou anse ventrale. Cette 

anse dépasse toujours quelque peu le milieu de l’ambulacre IIT et elle atteint 

le point où la première circonvolution, vers son début, s'était recourbée de 

côté ; ces deux portions extrêmes de la première anse intestinale sont reliées 

l'une à l’autre par une lame mésentérique s'insérant à la face interne du test - 

par son bord externe qui se continue tout le long du bord externe de la pre- 

mière anse intestinale, mais elle n'apparaît guère que sous forme de simples 

travées étroites et isolées. Quelques millimètres au delà de la ligne médiane du 

radius III, l'intestin, conformément à ce qui existe chez tous les Échinides, 

change brusquement de direction, pour former la deuxième anse intestinale ou 

anse récurrente qui correspond à l’anse dorsale des Réguliers et des Spatangi- 

dés. Celle-ei se place un peu au-dessus mais surtout en dedans de la première 

anse et elle reste visible sur presque tout son trajet quand on regarde l'animal par 

le côté ventral ; elle ne décrit guère qu'une demi-circonférence, et, au niveau 

de l'interradius postérieur 5, elle s'infléchit suivant un angle droit pour se con- 

tinuer par un très court rectum. 

La partie du tube digestif qui fait suite à l’œsophage est d'abord extrè- 

k 
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mement étroite, mais elle s'élargit rapidement pendant tout son trajet le long 

du radius II, et la première anse intestinale atteint son maximum de largeur, 

soit 5 millimètres environ seulement, au niveau du point où, ayant dépassé 

quelque peu le radius TI, elle se recourbe brusquement suivant un angle pres- 

que droit. Elle se présente dès lors sous forme d'un tube à parois extrêmement 

minces et qui reste parfaitement aplati dans un plan horizontal. Cette première 

circonvolution conserve à peu près la même largeur ou elle s'élargit très légè- 

rement au niveau du radius IV, ensuite elle se rétrécit de nouveau et présente un 

nouvel élargissement au niveau du radius V, pour se rétrécir encore quelque 

peu vers l’interradius 5. Jusqu'à ce moment, le tube digestif était resté parfai- 

tement aplali, et j'ajouterai que sur tous les exemplaires que j'ai ouverts il était 

absolument vide. Maïs, à. partir de linterradius postérieur 5, son calibre se 

montre plus régulier et il tend en même temps à devenir cylindrique, son dia- 

mètre diminuant quelque peu; il tombe à 4, parfois même à 3 millimètres et l’on 

commence à observer de la vase dans l'intérieur de l'intestin. Ce changement 

se fait vers l'interradius postérieur 5 : nous verrons plus loin que c’est en ce 

point que s'ouvre le siphon intestinal. Le calibre de l'intestin reste dès lors 

assez régulier. 

Examinons de près les diverses particularités que nous offre ce tube diges- 

tif : il en est de très intéressantes et même d'inattendues. 

Au point de vue des attaches mésentériques qui le soutiennent, remarquons 

d'abord que la lame triangulaire que j'ai signalée plus haut et qui relie le 

bord postérieur de l'æsophage à la face dorsale du test et à la glande ovoïde, 

passe de part et d'autre de l'æsophage qu'elle enveloppe complètement et re- 

Joint le bord interne de la première anse intestinale le long duquel elle formera 

une lamelle mésentérique d'abord libre de toute attache sur son bord interne 

qui flotte dans le liquide de la cavité générale. Cette lamelle offre son maximum 

de largeur dans la partie qui correspond au point où la première anse intestinale 

ventrale, après avoir dépassé le radius TT, se recourbe à angle presque droit ; 
sur tout son trajet, la lamelle mésentérique ne contracte aucune attache le long 

de son bord interne, mais la première anse intestinale est maintenue en place 
d'une manière très suffisante par les piliers et les aiguilles calcaires du test qui 

consolident les organes internes. Dans linterradius postérieur 5, la lamelle mé- 

sentérique interne contracte quelques adhérences avec la glande génitale corres- 

pondante ; au delà, elle se relie au bord externe de la deuxième anse intestinale, 
rallachant ainsi cette dernière à la partie correspondante de la première anse : 
celle même lamelle contracte également des adhérences avec les deux glandes 
génitales gauches, puis, au niveau du radius antérieur II, elle se relie au bord 

externe de la première anse ‘intestinale à son début. 

Quant au bord externe de la première anse intestinale, il est rattaché à la 
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face interne du test par des brides conjonctives aplaties, triangulaires et très 

minces, contiguës à leur base, qui passent entre les piliers calcaires et se relient 

également aux portions des glandes génitales qui se prolongent à travers les 

piliers calcaires jusqu’à la périphérie du test. La deuxième anse intestinale ou 

anse récurrente est étroitement appliquée contre la deuxième partie de la pre- 

mière anse intestinale, et, comme je l’ai dit, elle lui est reliée par une lame mé- 

sentérique extrêmement étroite. 

Etudions maintenant de plus près cette glande en rapport avec le com- 

mencement de l'intestin et que j'ai signalée plus haut. Cette glande commence à 

l'extrémité de l'œsophage sous forme d’une masse mince et allongée qui se déve- 

loppe le long du bord interne du tube digestif, tant que celui-ci reste situé dans 

le radius antérieur impair III, c’est-à-dire jusque vers le point où il se recourbe 

à angle droit ; la glande s’élargit quelque peu à mesure qu'on se rapproche de 

l'extrémité antérieure du corps. Dans l’échantillon représenté PI. IT, fig. 1, cette 

glande s'étale sur une longueur de 18 millimètres environ, sa largeur est de 2 mil- 

limètres dans sa région postérieure et de 3 millimètres dans sa région antérieure. 

C’est une glande en grappe dont on peut reconnaître à la loupe les acini isolés, 

et dont l'aspect rappelle celui des glandes génitales, mais on la distingue faci- 

lement des glandes génitales voisines par ses acini plus fins et par sa colo- 

ration d'un brun très clair, tandis que ces glandes sont plus grises et plus 

foncées. 

L'examen histologique de la glande intestinale ne m'a pas fourni de ren- 

seignements bien intéressants sur sa structure en raison du mauvais état de con- 

servation des pièces; les préparations ne m'ont montré que de nombreux noyaux 

au milieu de débris conjonctifs et cellulaires, rappelant les images que fournis- 

sent des tissus profondément altérés. 

Cette glande est en relation très étroite avec l'intestin; cependant je ne puis 

affirmer qu'elle verse directement les produits de sa sécrétion dans le tube digestif 

lui-même. Il ne m'a pas été possible de découvrir de communications entre ce 

dernier et la glande, mais en revanche il est facile de s'assurer qu'il y a des rela- 

tions profondes entre le tissu de la glande et l'appareil absorbant intestinal, et 

que la lacune marginale externe envoie dans l'épaisseur de ce tissu des ramifi- 

cations assez nombreuses, ou, si l’on préfère, la glande donne naissance à des 

canalicules qui viennent se jeter dans la lacune marginale externe. L'examen de 

préparations comprenant à la fois la glande et la région voisine de l'intestin 

éclaircies au baume, montre de la façon la plus nette ces ramifications. 

a glande joue évidemment un rôle important dans la digestion de notre C/y- 

peaster ; je propose de lui donner simplement le nom de glande intestinale. 

C'est la première fois qu'une glande de cette nature, et formant un organe 

bien distinct de l'intestin lui-même, est observée chez un Échinoderme. Faut-il 
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voir dans cette glande une formation analogue à l'appareil glandulaire annexé 

au tube digestif des Spatangidés et que l’on appelle le diverticulum intestinal, 

sur les parois duquel se montrent, comme on le saït, de nombreuses ramifica- 

tions de l'appareil absorbant intestinal et qui forme toujours une masse impor- 

tante ? Ce diverticulum, qui se développe normalement dans le voisinage du 

radius antérieur ITT, se présente sous forme d’un sac creux qui s'étale surtout 

dans la région dorsale du corps et dont les parois glandulaires sécrètent un 

liquide qui se déverse dans la première circonvolution intestinale, au voisinage 

du radius TT. Mais cet appareil glandulaire est bien différent par sa situation. 

par sa forme et ses relations, de la glande intestinale des Clypeaster. Je rappel- 

lerai aussi que j'ai signalé autrefois, chez les Spatangidés de la Méditerranée, 

de véritables glandes situées dans l'épaisseur même des paroïs de la première cir- 

convolution intestinale, tout à fait au commencement de cette circonvolution et 

au voisinage de l'endroit où prend naissance le siphon intestinal. Ces glandes. 

dont l'existence avait été mise en doute par Cuénot, ont été retrouvées par d’au- 

tres zoologistes et dans d’autres espèces. La présence d'un organe glandulaiïre 

parfaitement différencié ne doit done pas nous étonner chez les Clypeaster, et 

c'est évidemment dans le commencement de la première circonvolution intes- 

linale que doivent se passer les phénomènes les plus importants de la diges- 

tion, c’est-à-dire dans cette région de l'intestin qui est soumise à un régime 

spécial grâce à la présence du siphon intestinal qui l’isole du reste du tube 

digestif. 

L'appareil absorbant intestinal comprend, comme chez leé autres Échinides, 

deux lacunes marginales, une lacune marginale externe ef une lacune marginale 

interne. Ces lacunes marginales ne sont pas très apparentes chez le CI. Annan- 

dalei parce que leur ecloration d'un gris brunâtre ne tranche que très peu sur 

la coloration de l'intestin lui-même ou sur celle des mésentères qui l’accompa- 

gnent; mais elles sont beaucoup plus apparentes chez d’autres espèces, et notam- 

ment chez le CI. rarispinus dont je parlerai plus loin, et chez lequel leur trajet 

est à peu près le même, tout en restant cependant un peu plus simple. Quoi 

qu'il en soit, la lacune marginale interne suit le bord'‘antérieur de l'œsophage et 

vient s'appliquer contre le bord libre de la lamelle mésentérique qui s'étend le 

long du bord interne de la première anse intestinale : elle est accompagnée en 

dehors par le siphon intestinal qui lui est accolé et que nous retrouverons tout 

à l'heure. Ces deux canaux restent done d'abord situés à une certaine distance 

de l'intestin lui-même, mais ils s'en rapprochent peu à peu et ils lui devien- 

nent contigus vers l'interradius 4, pour s'en écarter de nouveau quelque peu 

dans la région du radius V, et s’en rapprocher enfin d'une manière définitive 

au niveau de l’interradius 5. Le siphon s'ouvre dans l'intestin un peu avant 

d'arriver à linterradius 5 : cet orifice distal du siphon est facilement reconnaïs- 
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sable. Quant à la lacune marginale interne, elle continue son chemin au delà de 

cet orifice, le long de la deuxième portion de la première anse intestinale et 

en s'amincissant progressivement. Jusqu'ici, ces dispositions ne nous avaient rien 

présenté de particulier. Mais si nous considérons au contraire cette lacune vers 

le début de la première anse intestinale, nous remarquerons qu'elle se bifurque 

en deux branches d’inégale grosseur : l’une, plus petite, se continue le long du 

bord libre de l'intestin, et ensuite sur le bord antérieur, également libre, de l’æso- 

phage en dehors du siphon pour rejoindre l'anneau oral correspondant confor- 

mément à la règle générale ; l’autre branche, plus grosse, se dirige presque 

transversalement par rapport à l'axe antéro-postérieur du corps, tout à fait au 

début de la première circonvolution intestinale et elle la traverse obliquement, 

exactement appliquée sur la face ventrale de cette anse, après avoir formé une 

petite bouele consistant en deux angles très courts et à peu près droits quoique 

arrondis. Cette lacune marginale reste étroitement appliquée sur la face ven- 

trale de l'intestin où il est facile de la distinguer — on la reconnaît très nettement 

sur ma photographie (PI. Il, fig. 1) grâce à sa coloration blanche — et elle 

arrive au bord externe (ou radial) de celui-ci le long duquel se trouve appliquée 

la glande intestinale que nous avons étudiée plus haut. Arrivée là, cette branche 

transverse se divise de nouveau en deux branches diamétralzment opposées et 

resserrées entre la glande et l'intestin ; l'une de ces branches, plus importante, 

remonte vers l'extrémité antérieure du corps, le long du bord externe du tube 

digestif dont elle suit la courbure et elle constituera la lacune marginale externe 

qui se prolongera sur toute la longueur de la première anse intestinale : l'autre 

branche se dirige vers l'extrémité postérieure du corps, c'est-à-dire du côté de 

l'appareil masticateur, mais elle s'amincit très rapidement et elle disparaîtra 

en atteignant l’œæsophage. C'est à ces deux branches longitudinales courant en 

direction opposée, qu'on peut voir aboutir, et très vraisemblablement s'y ouvrir, 

les nombreuses petites branches qui partent du tissu même de la glande intes-. 

tinale et que j'ai signalées plus haut. 

Nous voyons done que la glande intestinale accompagne la première por- 

tion du tube digestif dans la plus grande partie de son trajet le long du radius 

antérieur III et elle est en relation très intime avec l'appareil absorbant. De 

plus, la lacune marginale interne communique directement avec la lacune mar- 

ginale externe, par l'intermédiaire d'une branche qui coupe presque transversa- 

lement le trajet de l'intestin sur sa face ventrale. J'ai retrouvé des dispositions 

analogues sur les diverses espèces de Clypeaster de l'Océan Indien que j'ai pu étu- 

dier, c’est-à-dire chez les CZ. humilis, rarispinus, ainsi que dans l'espèce nouvelle 

que je décrirai ci-dessous sous le nom de Cl. destinatus. Ces diverses espèces 

possèdent la même glande intestinale que le CZ. Annandalei, en général un peu 

moins développée, mais offrant constamment les mêmes relations. 
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On a généralement admis que le siphon intestinal faisait défaut chez les 

Clypeaster ; or cet organe existe parfaitement comme nous venons d’ailleurs de 

le voir, et il se montre non seulement dans le genre Clypeaster, mais également, 

ainsi que nous aurons l'occasion de le constater plus loin, dans toutes les famil- 

les connues de Clypeastridés. Le siphon a son origine, chez le C!. Annandalei, 

vers le point où l'œsophage cesse et se continue avec le tube digestif propre- 

ment dit: c'est là que se trouve son orifice proximal. De ce point, le siphon 

remonte en s’élargissant légèrement vers l'extrémité antérieure du corps en de- 

dans de la lacune marginale interne, traverse en dessus la branche transversale 

que cette lacune envoie vers la glande intestinale, et suit la courbure de l’intes- 

tin jusqu'au voisinage de l'interradius postérieur 5, où il s'ouvre par son orifice 

distal. À ce niveau, les parois de l'intestin deviennent brusquement plus foncées, 

mais ce changement n'est pas très apparent chez le C!. Annandalei en raison de 

la coloration générale foncée de tous les organes internes ; nous verrons chez 

d'autres espèces que cette différence de coloration est beaucoup plus marquée, 

et notamment chez le CI. rarispinus où le tube digestif offre une coloration d'un 

jaune brunâtre très clair dans la première portion de son trajet, entre l'appareil 

masticateur et la région correspondant à l’orifice distal du siphon, puis prend 

brusquement une coloration d’un gris foncé au delà de cet orifice ; les lacunes 

marginales interne et externe ont une couleur pourpre foncée tandis que le 

siphon est ordinairement blanchâtre. 

Les glandes génitales forment chez le C!. Annandalei cinq masses en géné- 

ral bien distinctes et indépendantes, qui occupent les régions interradiales, à 

partir du niveau du tube digestif, c'est-à-dire très près de la face ventrale. Dans 

les échantillons que j'ai ouverts, la partie principale de chaque glande constitue 

une masse qui, vue par la face ventrale, offre une forme générale triangulaire, 

avec la base tournée vers la périphérie et un sommet proéminant librement 

dans la cavité générale ; cette masse principale est traversée, comme j'ai déjà eu 

l'occasion de le dire, par les piliers calcaires centraux relativement peu nom- 

breux et peu développés ; puis les glandes s'étendent d'une part, vers le sommet 

du corps en se rétrécissant progressivement à mesure qu'elles s'élèvent vers le 

milieu ou parfois vers les deux tiers de la hauteur du test en se continuant par 

des canaux excréteurs bien apparents. Les masses principales formées par les 

glandes génitales sont bien distinetes les unes des autres dans les exemplaires 

que j'ai ouverts, mais il est possible qu'au moment de la maturité sexuelle ces 

masses se réunissent plus ou moins complètement les unes aux autres ; on peut 

voir dans l’exemplaire dont je reproduis ici la photographie (PI. IT, fig. 2) que les 

deux glandes Let 2 sont reliées l’une à l’autre en dedans du tube digestif. D'autre 

part, les glandes génitales se développent horizontalement en dehors du tube di- 

gestif et elles pénètrent jusqu'à la périphérie du test entre les piliers calcaires 
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marginaux ; le tissu réticulé qu'elles forment s'étend aussi bien dans les aires 

ambulacraires que dans les aires interambulacraires et il constitue une masse 

spongieuse qui remplit tous les intervailes laissés entre les piliers. La colora- 

tion des glandes génitales est d’un gris foncé identique d’ailleurs à celle des au- 

tres organes internes. 

Bien que la disposition des piliers calcaires internes puisse être reconnue 

facilement sur des échantillons ouverts, tel que celui que je représente PI. IT, 

fig. 1, il n'est pas sans intérêt cependant d'examiner les radiographies d'indivi- 

dus entiers et de comparer les images ainsi obtenues aux préparations directes. 

Je reproduis PI. X, fig. 7, la radiographie réduite d'un exemplaire sur laquelle on 

reconnaîtra avec la plus grande facilité les piliers périphériques et les piliers 

centraux, ceux-ci très réduits comme nombre et comme développement ; les 

piliers périphériques forment, par leur ensemble, une bordure relativement 

mince, un peu plus épaisse dans la moitié postérieure que dans la moïtié anté- 

rieure du corps. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le C!. Annandalei se caractérise essentielle- 

ment par le contour du test pentagonal avec des angles très arrondis et à peu 

près aussi long que large chez l'adulte, par la forme très élevée de ce test, par 

ses parois extrêmement minces et par le faible développement des piliers in- 

ternes. On est fort surpris de rencontrer chez un Clypeaster de taille plutôt 

grande et à test très élevé, cette minceur remarquable des paroïs et le petit nom- 

bre des piliers calcaires internes, lorsqu'on aurait pu s'attendre à trouver des 

parois plutôt épaisses et solides, en même temps que des piliers très dévelop- 

pés en rapport avec la hauteur du test. L'espèce vivante, dont le C/. Annandalei 

se rapproche le plus, par sa forme extérieure tout au moins, est le CL. europaci- 

ficus, décrit récemment par H. L. Clark d’après des exemplaires trouvés par 

l'ALBATROS aux îles Galapagos, à Panama et sur les côtes de Californie entre 

29 et 56 fms. Mais la forme des pétales est complètement différente dans les 

deux espèces : ceux-ci sont en effet plus élargis avec les paires de pores plus 

écartées, et les pétales latéraux sont plus complètement fermés chez le CI. Annan- 

dalei que chez le CI. europacificus ; au contraire, les pétales sont moins élargis 

chez le CI. Annandalei que dans d’autres grandes espèces de Clypeaster, tels que 

les CI. japonicus Düderlein, virescens Düderlein, australasiæ (Gray), speciosus 

Verrill, dont il s'écarte d’ailleurs complètement par ses autres caractères. 

Parmi les diverses coupures, genres ou sous-genres, que les auteurs ont pro- 

posé d'établir dans le genre Clypeaster s. lat., il n’en existe aucune où le CL. 

Annandalei pourrait trouver sa place. J’estime qu'il y a lieu d'établir pour lui 

une section particulière à laquelle je propose de donner le nom de Leptocly- 
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pus (1), et qui serait caractérisé essentiellement par la forme peu allongée, la 

face ventrale plane, le péristome non précédé d'un infundibulum, le profil très 

élevé, les pétales à fleur du test et nullement soudés, les zones porifères larges, 

le pétale antérieur impair ouvert et les pétales latéraux fermés, le test extrême- 

ment mince et fragile, le développement très faible des piliers calcaires internes 

aussi bien centraux que périphériques. 

Nous verrons plus loin qu'une deuxième espèce, également rencontrée par 

l'IN VESTIGATOR, pourrait être placée dans cette même section de Leptoclypus. 

J'ai communiqué un des exemplaires de Cl. Annandalei à M. Lambert, en 

le priant de vouloir bien m'indiquer les formes fossiles dont il pourrait être 

rapproché el voici les renseignements que ce savant échinologiste a eu l’amabi- 

lité de me communiquer. Le Cl. Annandalei, me dit-il, offre ce caractère im- 

prévu de présenter un test mince et cependant une physionomie générale qui 

rappelle certaines formes miocéniques à test épais et qui l’éloigne de tous les 

autres Clypeaster vivants. Vu en dessous, en effet, le C{. Annandalei a tout à fait 

la forme de certaines espèces des sections Pliophyma et Oxyclypeina ; il se rap- 

proche particulièrement du Cl. ægyptiacus Wright, du pliocène, mais il en dif- 

fère par l'absence d’un véritable infundibulum alors que les CL. altus, ægyptia- 

cus et les autres espèces de la section ont un infundibulum étroit sans doute, 

mais profond et parfaitement caractérisé. 

On trouve, il est vrai, des faces inférieures planes, à peu près dépourvues 

d'infundibulum dans la section des Oxryclypeina, par exemple chez les CI. peta- 

sus Pomel et doma Pomel dont la face ventrale rappelle exactement celle d'un 

CI. Annandalei. Ce dernier, au point de vue de la forme, se rapproche donc sur- 

tout de ces espèces miocéniques. Mais là se bornent les analogies. Le CI. Annan- 

dalei reste bien différent par ses pétales fermés, avec les rangées de pores très 

espacées, par le test mince et la rareté de ses tubercules au nombre de trois ou 

quatre seulement sur les crêtes des zones porifères. 

En résumé, malgré une forme générale qui rappelle certains Oxyclypeina 

du miocène (langhien et helvétien), le C!. Annandalei présente des caractères 

bien différents qui ne permettent pas de le rapporter à ce groupe d'Oxyclypeina; 

c'est un type à part qui sans doute dérive de ce dernier groupe, mais par des 

intermédiaires encore inconnus. 

Quant à la hauteur relative des individus, elle est assez variable chez les 

divers Clypeaster, et le Cl. Annandalei ne diffère pas des autres sous ce rapport. 

Ainsi que chez le Cl. ægyptiacus, la hauteur est en moyenne les trente-cinq cen- 

tièmes de la longueur, mais chez certains individus elle descend à 28 %, tandis 

qu'elle s'élève chez d’autres à 40 % sans autre différence appréciable, 

(1) Pour rappeler la minceur du paroi du test : ):7705, mince. 
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D'autre part, mon excellent collègue F.A. Bather, du British Museum, a bien 

voulu m'indiquer les ressemblances superficielles qu'il trouve entre le C!. Annan- 

dalei et le CI. suffarcinatus Duncan et Sladen (Paleontologica indica, série XIV, 

vol. I, part. 3, fase. VI, 1886). Cette dernière espèce provient du pliocène des 

côtes du Bélouchistan et du golfe Persique. Elle n’est pas tout à fait aussi élevée 

que le Cl. Annandalei, et surtout elle en diffère par ses pétales fermés et les 

aires interporifères convexes, tandis qu'elles sont remarquablement aplaties chez 

le CI. Annandalei. 

Je prie M. N. Annandale, Directeur du Musée Indien, de vouloir bien accep- 

ter la dédicace de cette nouvelle espèce, en souvenir des excellentes relations que 

j'ai eues constamment avec lui. 

Clypeaster destinatus nov. sp. 

(PINS e MPa TR et lONà AS PI V, fig. # à 6; PL XIV, fig. 3) 

Station 146. — 11°05 45° N. ; 75°04° 08” ; 36 fms. Une quinzaine d'échantillons. 

Station 246. — 11°1430” N. ; 74°5715° $S.; 68-148 fms. Trois échantillons desséchés, 

Est de Terribles ; 143 fms. Deux échantillons. 

Les échantillons sont tous beaucoup plus petits que dans l'espèce précé- 

dente, mais ils offrent avec cette dernière une grande ressemblance, qui se 

manifeste aussi bien dans les caractères extérieurs que dans la structure interne, 

au point qu'on peut se demander si le C!. destinatus ne représenterait pas la 

forme jeune du Cl. Annandalei. Je ne crois pas cependant que cette supposi- 

tion soit exacte car la forme extérieure du C{. destinalus n’est pas exactement 

conforme à celle du C!. Annandalei ; le test est comparablement moins haut et 

plus allongé et j’observe dans la disposition des piliers calcaires, dans les ca- 

ractères du tube digestif ainsi que dans la forme des pédicellaires, des différen- 

ces plus ou moins marquées qui ne permettent pas de rapporter les exemplaires 

des stations 146 et 246 et de Terribles au C!. Annandalei. 

Le corps n’atteint même pas une taïlle moyenne pour un Clypeaster et il 

reste plutôt petit : dans les plus grands individus, la longueur du test ne dépasse 

pas 57 millimètres et dans plusieurs d’entre eux cette longueur oscille autour 

de 50 millimètres; dans quelques-uns même elle descend à 40 millimètres. 

D'une manière générale, la longueur dépasse la largeur, mais, tantôt le contour 

est assez régulièrement ovalaire, tantôt il est pentagonal avec des angles arron- 

dis. Dans le premier cas, la largeur maxima se montre vers le milieu de la lon- 

gueur et la région antérieure du corps est un peu amincie ; dans le deuxième 

cas, cette largeur maxima se montre au niveau de l'extrémité des pétales anté- 

D) 
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rieurs. L'échantillon que je représente ici PL IV, fig. 1 et 4, et que je désigne 

par la lettre À, qui est d'ailleurs le plus grand de la collection, est un type d'in- 

dividu polygonal : les angles sont très arrondis, les bords latéraux ne sont nul- 

lement excavés, mais ils se montrent droits ou même très légèrement convexes, 

le bord postérieur est passablement arrondi. Dans l'individu B (fig. 3), le con- 

tour est régulièrement ovalaire avec un léger aminecissement dans la région an- 

lérieure du corps. J'indique dans le tableau suivant les principales dimensions 

que je relève sur ces deux échantillons À et B et sur deux autres un peu plus 

petits que je désigne par les lettres C et D ; lindividu CG a le contour presque 

ovalaire avec, cependant, une très légère tendance à prendre une forme un peu 

pentagonale, tandis que chez D la forme pentagonale est un peu mieux marquée. 

Je désignerai par la lettre E un cinquième individu (PI. IV, fig. 6 et 7) qui pré- 

sente une anomalie curieuse et dont je parlerai plus loin. 

SCIANTILLONS 
EEE 

A B C D E 
= — — — (anormal) 

M /m M | m M /m m/m M} m 

LoOngueuriduites PR EEE 57 57 52 44,5 46 

HATBeUL MAXIMAL... ----c-e--e.e. 52 DA 46,5 A1 410 

Hauteur au niveau de la plaque apicale. 13,7 11,5 12 10 9 

Longueur et largeur du pétale antérieur 

JMD AID snratuste eee sselece eo cc ec 20,5X11 23X12 13,5X10,5 20X9 11X8 

Longueur et largeur des pétales latéro- 

ATUTÉLIEULS ER AL EE ee ER 20X9,5 22X11 16,5X9 -17X8 15X5 

Longueur et largeur des pétales latéro- 

DOSTÉLIEUTS nee een ee 21X9 23x10 18X9 19X8 13X7,2 

Distance entre l'extrémité du pétale an- 

térieur impair et le bord du test...... 9,5 tee 8 5,3 7,8 

Distance entre l'extrémité des pétales 

latéro-antérieurs et le bord du test... 18,5 6,2 7 5 7,2 

Distance entre l'extrémité des pétales 

latéro-postérieurs et le bord du test.. 9 7,9 8 6,2 9,3 

Rapport entre la longueur et la hauteur 

AUNTEST, Arr eee TIRE 4,14 4,9 4,33 4,45 El 

Le test est assez élevé, mais, comme on le voit par les chiffres ci-dessus, cette 

hauteur n'est pas très considérable et le rapport entre la longueur et la hauteur 
du test varie entre 444 et 54. La hauteur s’abaisse progressivement jusque 
vers l'extrémité des pétales, et beaucoup plus lentement ensuite ; les bords sont 

assez épais et arrondis. 

La face ventrale est plane mais elle se déprime légèrement à une certaine 
distance du péristome qui est quelque peu enfoncé ; les cinq sillons ambulacrai- 
res sont nettement marqués jusqu'à la périphérie du corps. 
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La plaque apicale est pentagonale avec les côtés légèrement concaves (PI. 

IV, fig. 11) ; sa surface un peu convexe offre de nombreux pores irrégulière- 

ment disposés. Les cinq pores génitaux sont petits et arrondis ; les pores ocel- 

laires forment chacun une petite fente étroite légèrement incurvée. 

Les pétales ne forment aucune saillie appréciable à la surface du corps et 

leurs zones porifères, comme leurs zones interporifères, restent exactement à 

fleur du test. Le pétale antérieur est toujours un peu plus allongé que les autres 

et il reste aussi un peu plus large ; il est largement ouvert en avant, et, en 

règle générale, au moins chez les exemplaires adultes, la zone interporifère va 

en s’élargissant progressivement jusqu'à l'extrémité du pétale. La ligne formée 

par la série des pores internes sucessifs reste ordinairement à peu près droite, 

tandis que le bord externe du pétale est convexe ; il en résulte qu'à l'extrémité 

distale du pétale les cinq ou six derniers pores se rapprochent de plus en plus des 

pores internes. Ces derniers sont petits et arrondis, tandis que les pores externes 

plus gros sont élargis transversalement et plus larges en dehors qu'en dedans. 

La largeur maxima du pétale est atteinte vers les trois quarts de sa longueur, 

puis elle diminue à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité distale, non pas par 

suite du rapprochement des zones porifères l’une de l’autre, mais par 

suite du rétrécissement de chacune de celles-ci. Dans le plus grand exem- 

plaire A, je compte vingt-neuf paires de pores de chaque côté sur le pétale anté- 

rieur, les cinq premières très petites ; la largeur de la zone interporifère à l’ex- 

trémité du pétale est de 6 millimètres et la largeur maxima de la zone porifère 

est de 4 millimètres ; les plaques qui la constituent ne portent qu'un petit nombre 

de tubercules primaires et les tubercules miliaires intercalaires restent assez 

écartés les uns des autres. Les deux pores de chaque paire sont reliés par un 

petit sillon transversal et l’espace entre les paires successives porte quelques 

tubereules primaires au nombre de deux ou trois en général avec des tubercules 

miliaires. 

Les pétales latéraux diffèrent du pétale antérieur en ce qu'ils sont toujours 

à peu près complètement fermés à leur extrémité distale ; ils sont obovés mais 

relativement étroits et allongés, et ils sont assez fortement rétrécis à leur extré- 

mité distale. Le maximum de leur largeur se trouve vers le milieu de la lon- 

gueur où un peu au delà, et ils vont ensuite en se rétrécissant à la fois par le 

rapprochement des zones porifères de chaque côté et par le rapprochement des 

deux lignes de pores de chaque zone. Les deux pétales postérieurs sont un peu 

plus allongés que les deux pétales antérieurs. La structure de ces pétales est la 

même que celle du pétale antérieur impair, mais la zone interporifère reste tou- 

jours plus étroite et son maximum de largeur se trouve un peu au delà du 

milieu de la longueur ; dans l'échantillon A, ce maximum est de 3,8 millime- 

tres sur les pétales antérieurs et 4 millimètres sur les pétales postérieurs : elle 



30 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART IX 

est légèrement supérieure à la largeur de la zone interporifère. Je compte vingt- 

neuf paires de pores de chaque côté dans les pétales antérieurs et trente-deux 

dans les postérieurs, les quatre où cinq premières paires de pores étant toujours 

fort réduites. 

Les petites côtes saillantes qui séparent les paires de pores successives por- 

tent ordinairement chacune trois fubereules primaires régulièrement alignés et 

de petite taille. Sur la zone interporifère, les tubercules primaires sont plus gros 

mais ils ne sont pas très nombreux ni serrés et ils sont distribués très irrégu- 

lièrement (PI. IV, fig. 12). Les tubercules miliaires sont très fins et assez espacés. 

Il peut arriver qu'en dehors des pores réguliers des pétales, on observe 

quelques paires anormales dans les zones ambulacraires, et même parfois dans 

les zones interambulacraires. Dans l'échantillon A, ces paires supplémentaires 

sont disposées de la manière suivante. À l'extrémité du pétale antérieur im- 

pair, une paire de pores se montre d'abord dans la série ITIb près des paires 

normales, tandis que la série ITA offre deux paires de pores ; il n’en existe pas 

dans le radius 11, mais dans le radius I, j'en trouve une paire dans I, celle-ci 

située bien en dehors du pétale, et une autre dans Ia, mais celle-ci plus rap- 

prochée du pétale ; le test n'a pas été brossé de l’autre côté et je ne puis 

distinguer les pores supplémentaires. Chez l'individu C, j'en observe une paire 

dans Ia, une dans Ib et une dans Ia, toutes trois très éloignées de l'extrémité 

du pétale ; les deux autres radius sont dépourvus de pores supplémentaires. 

D'ailleurs, la disposition de ces petits pores supplémentaires ne suit aucune loi 

régulière, pas plus que chez le Cl. Annandalei, et elle varie avee les échantillons. 

À la suite des pétales, les zones ambulacraires s’élargissent brusquement et 

l'on observe d'abord deux plaques très grandes, assez hautes quoique plus lar- 

ges que longues, puis une paire de plaques beaucoup plus courtes dont le bord 

externe correspond à peu près à la périphérie du test. Toutes ces plaques sont 

munies de tubereules primaires plus espacés que ceux des zones interporifères 

des pétales et de mêmes dimensions que ces derniers ; les tubereules miliaires 

intercalaires sont également peu serrés. En passant à la face ventrale, les pla- 

ques se rétrécissent progressivement à mesure qu'on se rapproche du péristome. 

Les tubercules primaires s'y montrent un peu plus serrés que sur la face dor- 

sale, ils sont aussi un peu plus gros dans la région externe des plaques, mais, 

au voisinage du sillon ambulacraire, ils deviennent beaucoup plus petits. Les 

tubercules miliaires sont rapprochés mais non contigus. Au voisinage immé- 

diat du péristome, les tubercules primaires sont plus serrés, mais aussi un peu 

plus petits. 

Les sillons ambulacraires eux-mêmes sont très nettement marqués sur toute 

l'étendue de la face ventrale, mais ils deviennent plus profonds à mesure que 

l’on se rapproche du péristome. 
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Les régions interambulacraires de la face dorsale offrent les mêmes carac- 

tères que les zones interporifères des pétales au point de vue de la disposition 

des tubercules, mais au voisinage de la périphérie du test, et sur toute la partie 

marginale aplatie de la face dorsale, ces tubercules sont un peu plus serrés. Les 

tubereules interambulacraires offrent les mêmes dispositions que ceux des zones 

ambulacraires. 

Le péristome, situé au fond d'un petit infundibulum très peu profond, est 

de forme pentagonale. Le périprocte est petit, à contour un peu irrégulier et un 

peu élargi transversalement ; il est couvert de plaques assez grandes portant de 

très petits piquants. Il est très rapproché du bord postérieur du test et sa lon- 

gueur est à peine égale à la distance qui sépare ce bord de son bord postérieur. 

Les piquants primaires de la face ventrale et de la face dorsale sont cylin- 

driques et peuvent atteindre 2 millimètres de longueur (PI. XIV, fig. 3 b). Ils 

sont lisses ou munis de denticulations très basses, fines et espacées. Sur la face 

ventrale, au voisinage immédiat du péristome, les piquants s’élargissent plus 

ou moins nettement, surtout vers leur extrémité et ils prennent une forme quel- 

que peu spatulée ; les denticulations deviennent plus fortes et plus rapprochées 

sur la partie la plus élargie. Chez les plus petits de ces piquants primaires, la 

longueur peut rester inférieure à un millimètre. La longueur des piquants miliai- 

res varie entre 0,6 et 0,8 millimètre ; ces piquants sont légèrement élargis dans 

leur quart terminal et les denticulations très fines qu'ils portent sur toute la par- 

tie qui précède deviennent plus fortes et plus rapprochées (fig. 3 a). 

Les rosettes ambulacraires (fig. 3 e) mesurent 0,07 de diamètre. Elles rap- 

pellent celle du CE. humilis qui a été figurée par Meijere en 1904 (PL XVIIT, 

fig. 353). Les dents marginales sont au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq. 

En dehors du cercle interne régulier de perforations, on trouve d’assez nombreu- 

ses perforations plus petites, mais ne formant jamais un cercle complet. 

Les pédicellaires sont de trois sortes, tridactyles, trifoliés et ophicéphales. I - 

existe d'abord de grands pédicellaires tridactyles chez lesquels la tête atteint 

une longueur de 0,5 à 0,6 millimètre (PI. XIV, fig. 3 d). La partie basilaire 

des valves est triangulaire, à peu près aussi large que longue, ou un peu plus 

longue que large ; les perforations sont assez grandes et les bords offrent quel- 

ques denticulations basses et élargies ; l'apophyse est saillante et sinueuse, mais 

elle n'offre pas de denticulations à proprement parler. Le limbe, d’abord très 

étroit, s’élargit rapidement et progressivement sur la moitié environ de sa 

longueur pour former un cuilleron qui n’atteint jamais une grande largeur, el 

qui se rétrécit peu à peu pour se terminer par une pointe arrondie ; il offre 

ainsi la forme d’un losange allongé. Des denticulations apparaissent sur les 

bords à partir de la région la plus élargie : elles sont d’abord très fines et bas- 

ses, puis elles se développent davantage surtout à une petite distance de l'extré- 
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mité où elles deviennent beaucoup plus fortes, coniques et pointues ; les perfo- 

rations sont assez grandes. Les arcs inférieurs sont bien apparents, mais plu- 

tôt courts. Ces pédicellaires sont répandus sur toute la surface du test et ils 

sont notamment assez abondants au voisinage du péristome. Ils rappellent beau- 

coup ceux du Cl. Annandalei, maïs leur partie basilaire est généralement plus 

haute avec une apophyse plus saillante et le limbe un peu plus étroit. 

Il existe des pédicellaires tridactyles d’une deuxième forme qui sont beau- 

coup plus petits que les précédents, leur tête ne mesurant que 0,25 millimètre 

de longueur en moyenne (fig. 3 e). La partie basilaire est comparativement plus 

haute que dans les grands pédicellaires, elle est à peu près aussi large que lon- 

gue : les perforations sont assez grandes. Le limbe, plus large à son origine, 

s'élargit rapidement et il forme un cuilleron allongé qui occupe presque 

toute sa longueur et qui se termine par un bord arrondi. De fines denticula- 

tions, qui deviennent plus fortes vers l'extrémité, se montrent sur toute la lon- 

gueur de ce cuilleron ; les perforations sont assez grandes et disposées réguliè- 

rement ; les ares inférieurs sont peu développés. 

La tête des pédicellaires trifoliés mesure 0,12 à 0,15 millimètre de longueur. 

Le limbe offre d'abord une partie rétrécie assez allongée, qui se continue en un 

cuilleron ovalaire plus long que large, et qui va en se rétrécissant jusqu'à l’ex- 

trémité largement arrondie (fig. 3 g). Les bords sont garnis de denticulations 

coniques et obtuses ; les perforations sont assez nombreuses. 

La tête des pédicellaires ophicéphales mesure 0,4 millimètre de longueur. 

Les valves (fig. 3 f) son comparables à celle du CL. humilis que Meijere a figu- 

rée (PL XVTIT, fig. 352), mais elles sont un peu plus courtes et plus élargies ; les 

arcs inférieurs sont aussi un peu plus courts ; les dents sont très fortes, un peu 

plus fortes et moins nombreuses que chez le CL humilis ; les perforations sont 

assez petites. 

La couleur des échantillons en alcool est généralement assez foncée : brune, 

brun-jaunâtre où d'un brun légèrement violacé. 

En ce qui concerne la structure interne du C{. destinatus, je puis noter les 

quelques dispositions suivantes (PL V, fig. 5 et 6). Le test est mince et assez fragile, 

d'abord en raison de la minceur même des parois, mais aussi par suite du faible 

développement des piliers calcaires centraux : les parois sont cependant un peu 

plus épaisses comparativement que chez le CL. Annandalei. La face ventrale est 

aussi plus mince que la face dorsale. Les piliers calcaires périphériques se déve- 

loppent sur une zone plus large que dans cette dernière espèce : ils s’élargissent 

parallèlement à Ja périphérie du test et sont disposés d'une manière assez régu- 

lière en cercles concentriques qui sont souvent au nombre de quatre ; ils offrent 

également des tendances à se réunir et à se souder par les bords ; dans les inter- 

valles qui restent libres entre ces piliers, se montrent des prolongements des 
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glandes génitales. Le tube digestif se distingue de celui du C/. Annandalei par 

une largeur beaucoup plus grande de la première eirconvolution intestinale à 

son origine, et par l'augmentation progressive que l’on constate à partir de l’œso- 

pliage ; par les plis qu'il présente sur une bonne partie de sa longueur, par la 

différence dans la coloration des parois qui est d’abord très claire, et enfin par 

les rapports différents du siphon et de la lacune marginale interne avec l'intes- 

tin. En effet, le siphon et la lacune marginale interne restent appliqués directe- 

ment contre le bord interne de la première circonvolution intestinale, dès le 

commencement de celle-ci, tandis que chez le CZ. Annandalei ils sont séparés 

de l'intestin par toute la largeur de la lamelle mésentérique qui est développée à 

ce niveau. Enfin les deux circonvolutions successives du tube digestif sont 

plus écartées des bords du corps chez le CI. Annandalei en raison de la plus 

grande épaisseur des piliers calcaires périphériques. Ces différences apparaissent 

nettement lorsqu'on compare les photographies respectives que je reproduis ici 

du CI. Annandalei (PI. IT, fig. 1) et du C{. destinatus (PI V, fig. 5 et 6). La 

glande intestinale est mince et allongée, et elle suit exactement le milieu du 

radius III ; elle offre une coloration jaune assez claire. La portion de la lacune 

marginale interne qui traverse la première partie de la circonvolution intesti- 

nale ventrale, dans la direction de cette glande, est simplement oblique sans 

offrir cette sinuosité qu'elle présente chez le CL. Annandalei au moment où elle 

aborde le tube digestif. Le siphon s'ouvre comme dans cette dernière espèce un 

peu après l’interradius 5, mais la lacune marginale interne se continue au delà 

de ce point sur une plus grande longueur et on peut la reconnaître jusqu’au 

voisinage de l'extrémité de la première circonvolution intestinale. 

Les glandes génitales offrent à peu près les mêmes caractères que chez le 

CL. Annandalei, mais elles sont reliées l’une à l’autre par des portions plus ou 

moins importantes en dedans du tube digestif. 

Dans un exemplaire qui mesure 56*49 mm., comme celui dont je repro- 

duis la photographie PI. V, fig. 5, l'appareil masticateur offre 15 millimètres dans 

sa plus grande longueur, c’est-à-dire dans le sens IIT-5; cette longueur atteint 

13,5 à 14 millimètres environ dans les autres directions ; le bord postérieur est 

presque droit et les autres côtés sont assez fortement excavés. Chez le CI. An- 

nandalei, les dimensions de l'appareil masticateur varient peu dans les divers 

sens et le bord postérieur est plus fortement concave ; par rapport à la gros- 

seur du corps les dimensions de l'appareil masticateur restent les mêmes dans 

les deux espèces. Si nous le comparons, au contraire, à celui d'espèces dont la 

forme extérieure rappelle davantage le C!. destinatus, telles que le Cl. humilis, 

nous voyons que chez ce dernier, comme on peut d’ailleurs s'en rendre compte 

par les photographies reproduites PI. III, fig. 4 et 12, la lanterne est beaucoup 

plus développée et elle est en même temps plus allongée dans le sens antéro- 
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postérieur : dans un échantillon qui mesure 65X53 mm., la longueur de la lan- 

terne atteint 26 millimètres suivant la direction 1-5. 

Les piliers centraux sont peu nombreux, mais assez épais ; ils restent sim- 

ples et sont localisés dans les masses des glandes génitales ; on peut en compter 

une dizaine dans chaque interradius ; ils sont légèrement plus développés que 

chez le Cl. Annandalei, mais sensiblement moins forts et moins nombreux que 

chez le CI. humilis. 

Le tube digestif présente sur l’œæsophage et au début de la première circon- 

volution intestinale, une coloration d’un brun très clair avec des parois trans- 

parentes ; ces parois offrent quelques plissements qui ne sont pas très marqués 

d'abord. L'aspect change à partir du radius IV : la coloration devient progres- 

sivement plus foncée et olivâtre et les plis sont beaucoup plus accentués jusqu'à 

l'interradius postérieur 5 ou un peu au delà ; cette première portion de l’anse 

intestinale est, comme chez le C!. Annandalei, tout à fait aplatie. La largeur du 

tube digestif augmente très rapidement et très régulièrement dès le début de 

l’æsophage, et elle atteint son maximum un peu au delà du radius IT au point 

où le tube se recourbe ; cette largeur, qui est de 9 millimètres, est comparative- 

ment plus forte que chez le CE Annandalei où elle ne dépasse guère 5 milli- 

mètres chez un exemplaire dont la longueur du corps atteint 80 millimètres. I] 

est à remarquer d'ailleurs qu'ici cette largeur de l’anse intestinale ventrale à 

son début est acquise progressivement chez le C!. destinatus, et moins brusque- 

ment que chez le C!. Annandalei, et que le bord interne de l'intestin suit une 

courbe beaucoup plus régulière que chez cette dernière espèce. Au niveau de 

l’interradius postérieur 5, la largeur de l'intestin, qui a diminué assez rapide- 

ment, n'est plus que de 4 millimètres ; l'intestin est encore assez aplati, mais 

il devient progressivement presque cylindrique et son diamètre ne dépasse pas 

2 millimètres au point où la première anse intestinale se continue avec la 

deuxième anse dorsale où récurrente, qui conserve à peu près le même diamètre 

sur toute sa longueur. On pourra remarquer, en comparant les photographies 

que je reproduis ici (PI. V, fig. 5 et 6) de l’organisation interne du Cl. destina- 

tus à celle du CE. Annandalei (PI. IT, fig. 1), que le passage de la première anse 

intestinale à la deuxième se fait chez le premier un peu plus loin du radius IT 

que chez le C{. Annandalei; en d’autres termes, cette première anse est très légè- 

rement plus longue chez le CZ destinalus. On remarquera aussi que les mé- 

sentères qui relient les différentes parties du tube digestif, soit entre elles, soit au 

test, sont remarquablement amincis chez le CI. destinatus. En particulier, on peut 

s'assurer que cette lame mésentérique assez large, qui chez le CI. Annandalei est 

développée le long du bord interne de la première circonvolution intestinale à 

son origine, entre les radius IIT et V, et qui sépare à la fois le siphon et la lacune 

marginale interne du bord même de l'intestin, fait complètement défaut ici, et 
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que le siphon, avec la lacune marginale interne, reste appliqué exactement con- 

tre le bord interne de l'intestin. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Malgré une différence assez grande de taille 

dans la forme extérieure, le Cl. destinatus me paraît surtout très voisin du CL. 

Annandalei que je viens de décrire. Il en diffère d’abord par les dimensions 

plus réduites qu’il conserve à l’état adulte, les plus grands exemplaires ne dé- 

passant pas 57 millimètres de longueur, et cette longueur oscille le plus souvent 

autour de 50 ; le test est en général plus allongé que chez le CL. Annandalei et la 

hauteur est comparativement moindre ; les petits exemplaires de Cl. Annan- 

dalei se distinguent toujours très nettement du C{. destinatus (il est vrai que je 

n'ai pas eu à ma disposition d'échantillons de la première espèce dont la lon- 

gueur fût inférieure à 61 millimètres). Les pétales offrent les mêmes caracte- 

res dans les deux espèces : le pétale antérieur est largement ouvert à son extré- 

mité distale avec les zones porifères internes droïtes et parallèles ; les autres 

pétales sont à peu près fermés ; ces pétales ne forment pas de saillie apprécia- 

ble et ils restent à fleur du test. Les tubercules primaires sont très espacés et 

ils sont encore moins nombreux chez le C!. destinatus que chez le CE. Annan- 

dalei. 

Au point de vue de la structure même du test, on peut noter qu'il est très 

mince et fragile dans les deux espèces, un peu moins cependant chez le CL. 

destinatus, et que les piliers internes sont peu développés ; les piliers centraux 

ont à peu près la même disposition dans les deux espèces, mais les piliers 

périphériques sont plus nombreux et plus forts chez le CI. destinatus et ils cou- 

vrent à la périphérie du test une zone un peu plus large que chez le CE. Annan- 

dalei. La disposition des organes internes dans les deux espèces est également 

assez voisine, toutefoïs le tube digestif du CL. destinatus diffère de celui du CZ. 

Annandalei par une largeur beaucoup plus grande de la première circonvo- 

lution intestinale à son origine et l'augmentation progressive de la largeur 

depuis l’æsophage ; par les plis qu'il présente sur une bonne partie de sa lon- 

gueur, par la différence dans la coloration des parois qui sont d'abord très 

claires et par les rapports différents du siphon et de la lacune marginale interne 

avec l'intestin, ces deux formations étant appliquées directement contre le bord 

interne de celui-ci chez le C{. destinatus, au lieu d'en être séparées par toute la 

largeur de la lamelle mésentérique qu'on remarque chez le CL. Annandalei au 

niveau du début de la première circonvolution; enfin par la position même du 

tube digestif plus écarté des bords du corps en raison de la plus grande épaisseur 

des piliers calcaires périphériques. 

La distinction entre les deux espèces se fera très facilement lorsqu'on se trou- 

vera en présence d'exemplaires adultes, et on les distinguera de suite au tesl 

6 
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moins élevé, aux bords un peu plus épaissis chez le CZ. destinatus, aux caractères 

des pédicellaires qui sont légèrement différents, et enfin à la disposition des or- 

ganes internes. Peut-être pourrait-on hésiter entre des Cl. destinatus adultes et 

des CE. Annandalei très jeunes dont la longueur ne dépasserait pas 40 à 50 milli- 

mètres; le test en effet doit être comparativement surbaissé chez ces derniers et 

peut-être les caractères distinetifs des deux espèces ne seront-ils pas faciles à 

découvrir ; il se peut qu'il en soit pour ces deux espèces comme pour tant d’au- 

tres chez lesquelles il est extrêmement difficile, et souvent même impossible, de 

déterminer les jeunes. 

En raison des ressemblances que les deux espèces offrent entre elles, j'estime 
’ qu'il y a lieu de placer le CZ destinatus à eôté du CI. Annandalei dans la même 

section de Leptoclypus que j'ai proposé d'établir pour ce dernier. 

La distinetion du C{. destinatus avec les autres espèces de Clypeaster pro- 

venant de l'Océan Indien ne me paraît pas devoir présenter de difficultés. Le 

CL rarispinus à le corps très aplati, les pétales minces et assez allongés, plutôt 

pointus et toujours fermés à l'extrémité, et la longueur du test est rarement 

supérieure à la largeur. 

Le CI fervens que je décrirai plus loin a le test relativement plus élevé 

que chez le Cl. destinatus ; les pétales sont obovés, très élargis dans leur deu- 

xième moitié, le pélale antérieur simplement entrouvert, et ces pétales forment 

à la surface du test une saillie très marquée ; la face ventrale est très concave ; 

enfin les pédicellaires sont complètement différents. Les parois du corps doi- 

vent aussi être plus épaisses que chez le C{. destinatus, à en juger du moins 

par le poids des individus. 

La forme des pétales qui sont tous plus ou moins entr'ouverts chez le CZ. 

australasiæ permettra de distinguer cette espèce du C{. destinatus. 

Le Cl Pnumilis, qui est très répandu dans l'Océan Indien, atteint en général 

des dimensions plus considérables que le CZ destinalus, mais il est intéressant 

de comparer des individus présentant à peu près les mêmes dimensions. Le CL. 

humilis se distinguera de suite à ses pétales plus courts ne recouvrant qu'une 

partie assez restreinte de la face dorsale du test. Ces pétales sont largement obo- 

vés et le pétale antérieur, comme les quatre autres, est fermé à son extrémité dis- 

fale ; les pédicellaires sont complètement différents. Au point de vue de la 

structure interne, nous savons déjà que le CZ. hunilis, sur lequel je reviendrai 

d'ailleurs plus loin avec quelques détails, offre un test très épais, solide et ré- 

sistant, des piliers centraux très développés, beaucoup plus nombreux et plus 

forts que chez le C{. destinatus, un appareil masticateur de plus grandes dimen- 

sions, etc. Il n'y à aucune ressemblance entre les deux espèces. 

L'un des individus de la station 246, et que j'ai désigné plus haut par la let- 

tre E, présente une anomalie extrêmement intéressante, 
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Le contour du test, au lieu d’être régulièrement ovalaire, est irrégulier, et la 

plus grande longueur, au lieu de se trouver dans le sens III-5, se trouve dans 

la direction V-2. Le corps est élargi en avant et arrondi entre les extrémités des 

radius IL et IV, tandis qu'il se rétrécit en arrière et se termine par une région 

étroite, formant un petit bord très légèrement arrondi, qui correspond au radius 

V. De plus, on remarque au bord du test, exactement à l'extrémité du radius I, 

une petite proéminence arrondie qui, non seulement fait saillie en dehors, mais 

correspond à une épaisseur du bord même du test, lequel, en ce point, offre une 

hauteur de 4 millimètres, tandis qu'ailleurs cette hauteur est seulement de 3 

millimètres. 

Cet exemplaire peut être considéré comme étant presque exactement tétra- 

mère sur sa face dorsale (PI. IV, fig. 6), tandis que la face ventrale offre une 

symétrie pentaradiée presque normale (fig. 7), et cette face est surtout modifiée 

dans son contour extérieur. 

A la face dorsale, les pétales I, IT, IIT et IV seuls sont normalement cons- 

titués, et les interradius 1, 2, 3 et 4 seuls existent en entier. Le pétale V fait dé- 

faut : il en reste toutefois quelques vestiges sous forme d’un ensemble de petites 

plaques polygonales et inégales qui constituent un petit groupe placé vers le 

milieu de la région correspondant aux interradius 4 et 5 réunis. Ces plaques 

se reconnaissent surtout aux pores qu'elles offrent et qui sont d’ailleurs dis- 

posés très irrégulièrement. J'observe dans ce petit groupe deux plaques anté- 

rieures subégales, deux plaques postérieures à peu près de même faille, et trois 

plaques movennes, dont deux sont petites et une plus grande que les autres. Les 

pores que présente l’ensemble de ces plaques sont au nombre de douze : quatre 

forment une petite rangée antérieure, les pores externes paraissant doubles: qua- 

tre autres forment deux rangées moyennes et les quatre derniers enfin consti- 

tuent une rangée postérieure. Ces pores sont inégaux et de formes différentes : 

les uns sont arrondis comme les pores internes des zones porifères normales, 

les autres sont élargis comme les pores externes de ces zones. Je considère que 

les zones interradiales 4 et 5 sont représentées presque en entier, et sont incom- 

plètes seulement dans leur région proximale, en dedans du petit groupe de pla- 

ques qui représente le pétale V. En effet, l’espace compris entre les deux pétales 

I et IV se montre d’abord occupé par une double rangée de plaques polygo- 

nales, dont on ne peut pas dire qu'elles appartiennent à l'interradius 4 

plutôt qu'à l'interradius 5 ; puis, de chaque côté du groupe formé par 

les plaques rudimentaires du radius V, existent deux séries parfaitement dis- 

tinctes de plaques grandes, polygonales, ayant les caractères ordinaires des pla- 

ques interradiales, et qui se continuent jusqu'au bord du test pour passer en- 

suite sur la face ventrale. Ces deux rangées représentent la série de droite (b) 

de l'interradius 4, et celles de gauche (a) de l’interradius 5. Il est à remarquer 
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que les deux plaques voisines du petit groupe ambulacraire, celles de la série b 

dans l'interradius # et celles de la série a dans l'interradius 5, contribuent à 

limiter les pores voisins qui empiètent quelque peu sur leur surface. D'autre 

part, en dehors du petit groupe de plaques qui représentent les vestiges du 
e 

pétale latéro-postérieur gauche, les plaques du radius V se montrent sous leur 

forme habituelle, et il existe, entre ce groupe et le bord du test, trois paires 

successives de plaques qui se continuent avec les plaques ambulacraires corres- 

pondantes du radius V sur la face ventrale. Ainsi donc, on peut dire que les 

interradius 4 et 5 et le radius V ont disparu plus ou moins complètement dans 

leur partie dorsale et voisine de l'appareil apical, mais qu'ils existent sur le 

reste de leur étendue. 

Les pétales eux-mêmes I, IT, TIT et IV offrent quelques légères différences 

que j'indique d'une manière sommaire. L'ambulacre antérieur impair TT est 

largement ouvert en avant ; sa zone porifère de gauche (b) est plus développée 

et plus longue que l’autre. Le pétale latéro-antérieur gauche IV est plus long 

et plus large que son correspondant de droite, et sa zone porifère postérieure 

(b) est un peu plus large et plus recourbée que l'antérieure (a). Le pétale pos- 

térieur droit I, qui n'a pas de correspondant de l’autre côté du test, est plus court 

que les autres et de forme obovée. A lextrémité distale de ces pétales se mon- 

trent quelques pores supplémentaires, et un pore analogue existe aussi en dehors 

du pétale antérieur droit ; ces pores supplémentaires se rencontrent également, 

en dehors des pétales, et en nombre variable, sur les exemplaires normaux. 

L'appareil apical présente cinq pores génitaux qui sont disposés aux quatre 

angles d’un trapèze. Ceux qui correspondent aux interradius 1, 2 et 3 sont 

normaux, mais les deux autres, inégaux, se trouvent placés très près l'un de 

l'autre entre les régions proximales des pétales I et IV, et ils correspondent res- 

pectivement aux interradius 4 et 5. Le pore de l’interradius 5, qui a les mêmes 

dimensions que les trois premiers, occupe une situation normale et il est placé, 

comme ceux-ci, au milieu du fond de l'interradius : l’autre pore, situé à côté 

de Jui, est un peu plus petit et rejeté vers le radius IV. 

La face ventrale offre, dans son contour, la même déformation que la face 

dorsale au niveau du radius I, mais les interradius sont complets. Les sillons 

ambulacraires s'étendent jusqu'au voisinage immédiat des bords du test. Le 

sillon du radius Test plus court que les autres et il est rapproché du radius V : 

c’est au niveau du point où il aborde la périphérie du test que se trouve placée 

la petite tubérosité que j'ai signalée plus haut. Je ne puis pas donner de rensei- 

gnement sur la nature de cette tubérosité : elle renferme peut-être un parasite, 

mais je crois bien qu'elle est analogue aux déformations superficielles du test 

que j'ai observées chez de nombreux Échinides anormaux que j'ai eu l’occa- 

sion d'étudier, et qui se traduisent soit par des bosses soit par des dépressions 
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plus ou moins marquées (voir mon mémoire actuellement sous presse sur les 

Anomalies du test des Échinides). 
Les dispositions offertes par le CL. destinatus de la station 246 sont très in- 

téressantes, d'autant plus que les anomalies du test sont très rares chez les Cly- 

peastridés ; cependant un cas voisin de celui qui nous occupe à été décrit par 

W. L. Tower en 1901 (1) chez un Echinarachnius parma. 

Clypeaster fervens nov. sp. 

(PV es deb PI EXTIT fig. 6; Pl. XV, fig: 1) 

Côte méridionale de Ceylan. — 6°02° N. ; 81°29° E. 68-52 fms. Un échantillon. 

Le Clypeaster de la côte méridionale de Ceylan diffère par plusieurs carac- 

tères du CI. destinatus et il se rapprocheraït davantage du Cl. humilis, mais il 

ne peut pas être non plus rapporté à cette espèce et il est certainement nouveau. 

Il est remarquable par sa forme assez allongée avec un contour pentagonal 

nettement excavé dans les espaces interradiaux, par ses pétales obovés dont l’ex- 

trémité est assez éloignée des bords du test et par ses zones interporifères très 

élargies et convexes ; par son pétale antérieur presque entièrement fermé et 

enfin par son profil qui est nettement conique. 

Voici les principales dimensions que je relève sur cet échantillon : 

m/m 

LEMÉUEUr Losnvetentersotoodoodorpooccnbonno copie 56 

RE EU OT AE ee remis se ee dise oo ctieles visrcivcle 51,6 

Hauteusaupmiveautdentaplaque apicale "#7... -.-.-7-.. 16,5 

Longueur et largeur du pétale antérieur impair .................... 20X 11,3 

Longueur et largeur des pétales latéro-antérieurs .................. 18X10,3 

Longueur et largeur des pétales latéro-postérieurs .................. 20X 11,3 

Distance entre l’extrémité du pétale antérieur et le bord du test.... 10,5 

Distance entre l'extrémité des pétales latéro-antérieurs et le bord du 
HET (BC dou £ cou no to 0e OO EU POP PERTE EEE 10,3 

Distance entre l'extrémité des pétales latéro-postérieurs et le bord du 
TE. dévnébboévenreved or donc is etat oo ee tr PT OO PDO 11,8 

Rapportentre la longueur ettlatlargeur duittest.--...-....... "0. 3,4 

Le test est plus long que large (PI. VI, fig. 1 et 2), de forme pentagonale 

dans son ensemble, mais son contour est très sinueux : il est formé par une 

succession de lignes alternativement convexes et concaves ; les parties convexes 

(1) An abnormal Clypeastroïd Echinoïd. Zoo!l. Anz. Bd. 24, p. 188. 
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répondent aux cinq régions radiales et les parties concaves aux quatre interra- 

dius pairs. La largeur maxima se montre au niveau des deux radius latéro- 

antérieurs ; le test est un peu rétréci au niveau des deux radius latéro-posté- 

rieurs. La région antérieure, limitée par un petit bord convexe, est étroite ; le 

bord postérieur beaucoup plus large, est presque droit, à peine légèrement dé- 

primé au niveau de l'interradius 5. La face ventrale est plane dans sa moitié 

externe, mais elle se déprime assez fortement à mesure qu'on se rapproche du 

péristome qui est situé au fond d'un infundibulum bien accentué. Les cinq sil- 

lons ambulacraires sont bien marqués mais ils s’atténuent à une petite distance 

des bords du test et disparaissent en atteignant ces bords. La face dorsale est 

très haute et le profil est nettement conique avec un sommet arrondi et émoussé 

(PI. VI, fig. 6) ; quand on regarde le test par l’un des côtés, on remarque que le 

profil suit une ligne oblique presque rectiligne allant de la plaque apicale au 

bord du test et qu'il est à peine très légèrement déprimé au niveau de l'extrémité 

des pétales ; vue par l'extrémité antérieure ou postérieure, cette ligne se mon- 

tre un peu déprimée à l'extrémité distale, puis l’obliquité devient moins mar- 

quée jusqu'au bord du test. 

La plaque apicale, assez petite, offre un contour pentagonal un peu irré- 

gulier. Elle est couverte de nombreux tubereules miliaires assez gros entre 

lesquels se montrent les pores aquifères difficiles à distinguer. Les orifices géni- 

taux sont petits et les deux antérieurs sont peu apparents ; l’orifice postérieur 

gauche est reporté légèrement en dedans et se trouve situé sur la plaque api- 

cale elle-même. 

Les pétales forment à la face dorsale du test une saillie assez marquée, due 

surtout à la forme convexe de leur région interporifère. Le pétale antérieur 

impair, un peu plus long que les autres, va en s'élargissant progressivement et 

il atteint son maximum de largeur vers les deux tiers de sa longueur, puis il se 

rétrécit progressivement par suite du recourbement de ses deux zones porifères. 

Celles-ci ne se rejoignent pas cependant à l'extrémité distale du pétale où elles 

restent séparées par un espace de 3 millimètres environ. Les zones porifères ont 

leur bord externe convexe et leur bord interne concave, et ces deux bords sui- 

vent à peu près la même courbe. La zone interporifère à une largeur maxima 

de 6 millimètres ; la demi-largeur de cette zone se trouve donc un peu supérieure 

à la largeur de chaque zone porifère au même niveau. Je compte quarante et 

une paires de pores de chaque côté, les dix premières étant très petites. Les pores 

internes sont, comme d'habitude, arrondis et plus petits que les externes qui 

sont élargis transversalement mais non virguliformes. Les deux pores de cha- 

que paire sont réunis par un petit sillon et l'espace qui les sépare porte quelques 

tubercules primaires dont le nombre varie de deux à cinq suivant la région de 

la zone considérée, entremêlés de tubercules miliaires. La zone interporifère 
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offre des tubercules primaires assez serrés et le plus souvent disposés, d’une 

manière régulière, en petites rangées transversales de cinq ou six ; entre eux se 

montrent des tubereules miliaires très serrés. 

Les pétales latéraux antérieurs et postérieurs sont obovés et fermés à l’ex- 

trémité ; ils atteignent leur maximum de largeur vers les quatre cinquièmes 

de leur longueur, puis ils se rétrécissent et se ferment par une courbe à rayon 

assez court, les deux pétales antérieurs sont un peu plus courts que les posté- 

rieurs ; je compte trente-neuf paires de pores sur les pétales antérieurs, les dix 

ou onze premières paires étant très petites, et quarante-deux sur les pétales 

postérieurs. Pour le reste, ces pétales sont constitués comme le pétale antérieur 

impair. Les zones porifères et interporifères ne se trouvent pas à fleur du test : 

les pétales forment une saillie assez marquée, due principalement à la forme con- 

vexe des zones interporifères, mais les zones porifères elles-mêmes ne sont pas 

planes, elles sont légèrement arrondies contribuant aïnsi à donner au pétale sa 

forme convexe. 

Je trouve une paire de pores supplémentaires à l'extrémité du pétale anté- 

rieur impair dans la série a et une paire à l'extrémité du pétale postérieur éga- 

lement dans la série a. 

En dehors des pétales, les plaques ambulacraires offrent un recouvrement 

de tubercules identique à celui des zones interporifères, comprenant des tuber- 

cules primaires peu abondants entre lesquels se trouvent des tubercules miliai- 

res très serrés et contigus. 

Les zones interradiales de la face dorsale offrent d’abord, dans leur portion 

comprise entre les pétales, un recouvrement de granules primaires, entre les- 

quels les granules miliaires sont moins serrés que sur les zones ambulacraires 

et non contigus ; mais au delà de la ligne qui circonscrit les pétales, ces gra- 

nules deviennent plus nombreux et aussi serrés que sur les zones ambulacrai- 

res. Les mêmes caractères se retrouvent sur la face ventrale. 

Les sillons ambulacraires de la face ventrale ne sont pas très marqués et ils 

s'effacent presque complètement en atteignant la périphérie du test. 

Le péristome, situé, comme je l'ai dit plus haut, au fond d'un entonnoir 

assez profond, a une forme pentagonale. Le périprocte est arrondi, mais un peu 

plus large que long ; il est très rapproché du bord postérieur du test. Les peti- 

tes plaques qui le recouvrent portent de nombreux piquants serrés, courts et 

assez minces. 

Les piquants primaires de la face ventrale mesurent 1,5 à 2 millimètres de 

longueur : ils sont cylindriques, un peu amincis dans leur partie terminale et 

leur surface est tout à fait lisse (PI. XV, fig. 4a). Au voisinage du péristome, 

ces piquants commencent à s’aplatir et à s'élargir vers le milieu de leur lon- 

gueur et souvent dès leur premier tiers, et ils deviennent un peu fusiformes ; 
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leur extrémité n’est jamais pointue ; parfois la partie terminale de ces piquants 

est légèrement recourbée. Les piquants miliaires sont assez épais et leur lon- 

gueur varie entre 0,5 et 0,6 millimètre (fig. 1b) ; ils portent sur presque toute 

leur longueur des denticulations assez marquées qui deviennent plus serrées et 

un peu plus développées dans leur partie terminale, laquelle est quelque peu 

élargie en massue. Les piquants primaires de la face dorsale ressemblent à ceux 

de la face ventrale, mais ils restent toujours plus courts. 

Les rosettes des tubes ambulacraires mesurent 0,055 à 0,06 millimètre de 

diamètre (fig. 1f) ; elles sont plus grêles que chez le CI destinatus et leurs 

dents marginales ne dépassent guère le chiffre vingt ; elles ont un large orifice 

central avec un cercle généralement unique de perforations ovalaires. 

Les pédicellaires tridactyles sont, comme d'habitude, de deux tailles diffé- 

rentes. Les plus grands sont assez nombreux sur la face ventrale, surtout au 

voisinage du péristome où on peut les reconnaître facilement à la loupe ; leur 

tête mesure 0,6 à 0,7 millimètre de longueur et se trouve portée par un cou 

assez court. Les valves (PI. XV, fig. 1e) se font remarquer par l’étroitesse du 

limbe. Leur partie basilaire est ordinairement courte, plus large que longue et 

sa longueur égale tantôt le quart tantôt le tiers de la longueur totale de la 

valve ; les bords sont irréguliers où même munis da quelques denticulations 

basses et triangulaires. L’apophyse offre également sur son bord libre quelques 

denticulations analogues ; les perforations sont petites et assez nombreuses. 

Le limbe présente d’abord la forme d'une gouttière très étroite et il s'élargit 

très lentement sur les deux tiers et parfois même sur les trois quarts de sa lon- 

gueur pour former un cuilleron terminal peu marqué, qui va en se rétrécis- 

sant progressivement jusqu'à son extrémité, et dont la forme varie d’ailleurs 

quelque peu. Les bords de ce cuilleron sont garnis de petites dents coniques, 

obtuses et serrées, qui deviennent plus fortes au voisinage de l'extrémité. La 

partie en forme de gouttière du limbe peut porter deux ou trois dents extrê- 

mement basses et triangulaires. Les perforations sont grandes et ovalaires. Les 

ares inférieurs sont peu développés mais ils sont cependant bien apparents. 

Les pédicellaires tridactyles de la deuxième forme sont beaucoup plus pe- 

tits et les valves n'ont pas plus de 0,35 millimètre de longueur (fig. 14). La par- 

tie basilaire est comparativement plus longue que dans les précédents et elle 

dépasse le tiers de la longueur totale de la valve. Le limbe a la forme d’un 

losange très allongé et étroit qui va en s’élargissant progressivement dans sa 

première moitié pour former dans la deuxième un cuilleron triangulaire et étroit 

à sommet arrondi, dont les bords sont garnis de dents d'abord extrêmement 

petites et qui deviennent beaucoup plus fortes vers l'extrémité. Les arcs infé- 

rieurs sont un peu plus développés que dans la forme précédente. On peut d’ail- 

leurs trouver des passages entre ces deux formes de pédicellaires. 
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Les pédicellaires trifoliés sont très petits et la longueur de leurs valves ne 

dépasse pas 0,07 ; ces valves (fig. le) sont très semblables à celles que j’ai indi- 

quées chez le C{. destinatus. Il existe enfin des pédicellaires ophicéphales dont la 

tête mesure 0,25 millimètre en moyenne, et qui rappellent également ceux de 

cette dernière espèce. 

Je n'ai pas étudié la structure interne du C/. fervens pour ne pas dété- 

riorer l’unique exemplaire que j'avais en main, mais l'examen radiographique 

m'a montré que les piliers calcaires internes du test n’atteignaient pas un grand 

développement (PI. XIIT, fig. 6) ; les piliers centraux ne sont pas plus dévelop- 

pés que chez le CL. destinatus et les piliers périphériques sont plutôt un peu 

moins nombreux, ce qui permet au tube digestif de se rapprocher un peu plus 

du bord même du test. 

L’échantillon en alcool offre une couleur d'un brun violacé tirant sur le noi- 

râtre. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le C!. fervens paraît extrêmement voisin du 

CL. australasiæ Gray, qui est synonyme du C!. ambigenus (Lamarck) ; comme 

nous l’avons vu plus haut, cette synonymie a été indiquée par Lambert qui con- 

sidère également que le C{. testudinarius A. Agassiz est une forme synonyme. 

H. L. Clark eite en 1914 le C{. australasiæ lui attribuant comme synonyme le 

CL. testudinarius, mais il ne mentionne pas le C!. ambigenus. Quoiqu'il en soit, 

nous possédons du C!. australasiæ un bon dessin de Gray (1851, pl. I, fig. 2) 

et différentes photographies publiées par Clark en 1914. On peut s'assurer, en 

comparant ces figures aux photographies que je donne iei de l’exemplaire re- 

cueilli par VINVESTIGATOR, que la forme extérieure est très voisine : il y a 

même une grande ressemblance comme taille et comme contour entre cet exem- 

plaire et celui que Gray a représenté ; la ressemblance est aussi très grande 

avec l'individu dont Clark a reproduit la photographie (pl. CXXXIV, fig. 1) 

bien que ce dernier soit beaucoup plus grand. Toutefois, je n’ose pas identifier 

l'exemplaire de l’'INVESTIGATOR au Cl. australasiæ, car chez ce dernier les péta- 

les sont nettement ouverts à leur extrémité distale, — ils sont surtout ouverts 

dans l'individu de Gray et ils le sont un peu moins sur ceux de Clark —, tandis 

que dans l'individu de l'INVESTIGATOR, le pétale antérieur seul est légèrement 

entr'ouvert à son extrémité distale, et les quatre autres sont nettement fermés. 

Le test du C/. fervens me paraît aussi sensiblement plus haut que chez le CL. 

australasiæ. 

Il m'est difficile de poursuivre la comparaison entre les deux espèces, car 

les descriptions que nous possédons du C/. australasiæ sont très incomplètes et 

c'est surtout d’après les dessins et les photographies de Gray et de Clark que 

nous connaissons l'espèce. Il est possible que la découverte de nouveaux exem- 

ll 
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plaires provenant des mers de l'Inde vienne montrer que les affinités entre les 

deux espèces sont plus grandes que je ne puis le supposer actuellement ; peut- 

êlre aussi montrera-t-elle le contraire. Quoiqu'il en soit, il m'a paru préférable 

d'appliquer un nom nouveau à l'espèce trouvée par l’INVESTIGATOR plutôt que 

de la rapporter, à tort, au C{. australasiæ. 

J'ajouterai que, comme le fait remarquer Clark, le C!. australasiæ paraît 

localisé à la côte sud-est de l'Australie et il n’a jamais été signalé dans d’autres 

localités. De plus, le savant naturaliste américain dit que les pédicellaires ne 

présentent pas de caractères particuliers : or les grands pédicellaires tridactyles 

que j'observe chez le Cl. fervens montrent au contraire une forme tout à fait 

spéciale en raison de l’étroitesse de leurs valves. 

En 191%, Lambert, citant le CZ. japonicus, disait : nous possédons un exem- 

plaire de cette espèce qui ne paraît pas suffisamment différer du CI. ambigenus 

(Lamark) (qui est donc synonyme du C{. australasiæ Gray). D'après les photo- 

graphies que Clark a publiées en 1914 et d'après les observations que j'ai pu 

faire sur un Clypeaster du Japon qui me paraît bien identique au C{. japonicus, 

j'estime que les deux espèces sont distinctes. En tout cas, le Clypeaster de 

lINVESTIGATOR n'est pas un japonicus : chez ce dernier, la forme est bien dif- 

férente (voir H. L. Clark, pl. CXXXIV, fig. 2 à 4) ; le corps est plus allongé, 

moins haut, le contour n'est pas sinueux et les piliers centraux sont considé- 

rablement développés. Il est regrettable que Clark, qui a examiné les pédicel- 

laires du Cl. japonicus, se contente de dire que les valves des tridactyles varient 

comme longueur de 0,15 à 1,10 millimètre sans les décrire. 

Il n'y à pas de confusion possible avec les autres Clypeaster de l'Océan 

Indien, et notamment avec le CZ humilis. Enfin le CZ. fervens diffère complète- 

ment par la forme des pétales et la saillie que ceux-ci forment à la surface du 

test, par la hauteur même du corps, par la forme de la face ventrale, et enfin par 

les caractères des pédicellaires, de l'espèce nouvelle que j'ai décrite ci-dessus 

sous le nom de C{. destinatus et qui se trouve dans des parages assez voisins. 
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Clypeaster humilis (Leske) 

(Gray et AI. Agassiz emend.) 

(PI Ag Na 5'et 12 Pl" XTV, fig. 5) 

Echinanthus humilis Leske, 1778, pl. XIX, fig. À, B. 

Scutella placunaria Lamark, 1816, p. 12. 

Echinanthus explanatus Gray, 1851, p. 35, et 1855, p. 7, pl. Il, fig. 1. 

Echinanthus testidunarius Gray, 1851, p. 35 et 1855, p. 6, pl. I, fig. 1. 

Clypeaster placunarius Michelin, 1861, p. 135, pl. XXXWV, fig. 2a (non Cl. pla- 

cunarius Agassiz et Desor) (1). 

Clypeaster Saisseti Michelin, 1861, a, p. 328, pl. IX, fig. 2. 

Clypeaster humilis AI. Agassiz, 1872-74, p. 510, pl. XI a. 

Clypeaster rosaceus, 1887, Loven, p. 173. 

Alexandria magnifica Pfeffer, 1881, p. 66. 

Clypeaster rosaceus Meijere, 1904, p. 133, pl. XVIIT, fig. 352 et 353. 

Clypeaster humilis R. Brown, 1910 à, p. 41. 

Clypeaster humilis Lambert, 1914, p. 13, 18, 19, etc. 

Stolonoclypus humilis Lambert et Thiéry, 1914, p. 301. 

Clypeaster humilis H. L. Clark, 1914, p. 36, pl. CXXIIT, fig. 23, et CXXXVIIT, 

fig. 4. 

Les caractères de cette espèce sont bien connus et il ne me paraît pas utile de 

la décrire ici à nouveau, d'autant plus qu'elle n’est pas représentée dans les col- 

lections de l'IN VESTIGATOR; mais je crois, néanmoins, qu'il est indispensable 

de préciser certains de ses caractères en vue des comparaisons que j'ai eu l’oc- 

casion de faire avec les espèces nouvelles décrites ci-dessus. Je prendrai comme 

exemples des échantillons de taille moyenne, ou même assez petite, en raison 

précisément de ces comparaisons ; ces échantillons proviennent de la Mer 

Rouge et ils appartiennent au Muséum. 

(1) D'après Lambert, le Clypeaster placunarius d’Agassiz et Desor est synonyme du Cl. ambigenus 

Lamarck, 
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Voici les dimensions principales que je relève sur quatre échantillons que 
je désignerai respectivement par les lettres A, B, C, D : 

ÊCHANTILLONS 

A B C D 

m}m I /m M /m M /m 

HOnBUeUPAAUMPES LE EE ere ee 68 59 49 62,8 

MARPOUR ne ee la de Denis CL M 58 52,5 43 52,8 

HAUTEUT ER UNE PE cet ee eee 15 10,3 9,5 14 

Longueur et largeur du pétale antérieur... CAPACITÉS TE ETS 2 075 

Longueur et largeur du pétale antéro-latéral 19,5X10,5 14,5X8,5 14,2X7 19 

Longueur et largeur du pétale postéro-laté- 

DAMES Er Cr CEE EE Re 21,5X11 146,5X8,5  15,4X7 21 

Distance entre l'extrémité du pétale anté- 

PEUPRE PIE MDORAIAUMIES TERRE Re 15 14 9,3 9,6 

Distance entre l'extrémité du pétale antéro- 

latéraltet le bordidumtest "et 13,5 15 8,9 10 

Distance entre l'extrémité du pétale postéro- 

latéral et le bordiduMtest eee 14,5 14 10 10 

Un des caractères qui frappe immédiatement quand on examine la face 

dorsale du Cl. humilis, caractère qui ressort d’ailleurs des chiffres ci-dessus et 

qu'on peut vérifier sur les photographies que je reproduis ici PI. IL, fig. 2 et 8, 

ainsi que sur celles de H. L. Clark, est la brièveté relative des pétales et le grand 

intervalle qui sépare leur extrémité distale très arrondie du bord correspondant 

du test. On sait que les cinq pétales du C/. humilis ont une forme plus ou moins 

obovée et leur largeur maxima est atteinte au delà de la moitié de leur longueur. 

D'autre part, les pétales forment à la face dorsale du test une saillie très appré- 

ciable et la zone interporifère en particulier est plus ou moins fortement con- 

vexe ; les zones porifères sont aussi très convexes. Les zones interporifères sont 

couvertes de granules primaires nombreux, serrés, entre lesquels les tubereules 

miliaires se montrent peu abondants. Les zones porifères offrent, entre les pai- 

res successives de pores, une rangée de tubercules primaires également très 

serrés. Les caractères offerts par la forme des pétales et leur longueur par rapport 

à la largeur du test restent tout à fait constants chez le CZ humilis. 

Les pédicellaires du C/. humilis sont très mal connus. Meijere a observé des 

tridactyles et des ophicéphales, mais il s'est contenté de dire qu'ils n'avaient pas 

de caractères particuliers et il a représenté une valve de pédicellaire ophicé- 

phale. Or, j'observe, dans les échantillons que j'ai en mains, deux sortes dif- 

férentes de tridactyles, des trifoliés et des ophicéphales, et je remarque que 

les pédicellaires tridactyles en particulier présentent certains caractères qui pour- 

ront être utilisés avantageusement pour établir des différences entre les CL. hu- 
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milis et diverses autres espèces du genre. Les pédicellaires tridactyles de la pre- 

mière forme ont une tête grande et large (PI. XIV, fig. 5e) et les valves ont 

0,8 millimètre de longueur (fig. 5a). Leur région basilaire est assez haute et la 

longueur égale le tiers de la longueur totale ; cette région est à peu près aussi 

longue que large et ses bords sont lisses ou à peine munis de deux ou trois peti- 

tes denticulations très basses et peu apparentes : l’apophyse peu élevée a son 

bord libre à peu près complètement lisse. Le limbe, d’abord assez étroit, s’élar- 

git progressivement en un cuilleron qui n’est pas très large et qui occupe à peine 

le quart de la longueur totale : il se termine par un bord très convexe et porte 

des dents, d’abord petites et coniques, mais qui deviennent rapidement fortes et 

allongées à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité arrondie de la valve. Les 

perforations ne sont pas très grandes : elles sont arrondies et peu serrées. Il y a 

une indication d’arcs inférieurs très courts. Ces pédicellaires sont assez répan- 

dus. Les autres tridactyles, qui sont beaucoup plus abondants que les précé- 

dents, sont en revanche beaucoup plus petits et leur tête mesure environ 0,25 

millimètre de longueur seulement (fig. 5d). La partie basilaire des valves est 

relativement plus développée que dans les pédicellaires de la première forme 

et sa longueur dépasse beaucoup le tiers de la longueur totale. Le limbe est for- 

tement rétréei à sa base et il s'élargit {rès rapidement en un cuilleron relati- 

vement plus large que chez les grands pédicellaires, de forme triangulaire, et 

qui va en se rétrécissant très rapidement jusqu'à son sommet assez aigu. Ses 

bords sont munis de dents disposées comme sur les grands pédicellaires. Les 

perforations sont grandes et ovalaires. Il y a aussi des rudiments d’ares infé- 

rieurs. 

Les pédicellaires trifoliés sont assez abondants. Les valves mesurent 0,10 à 

0,12 millimètre de longueur (fig. 5b). Le limbe qui commence par un col extré- 

mement court, s'élargit très rapidement en un cuilleron un peu plus long que 

large, tantôt arrondi à l'extrémité, tantôt plus pointu et muni sur ses bords de 

dents très rapprochées. Les ophicéphales, qui ne sont pas très répandus, ont été 

déjà figurés par Meijere (pl. XVIIL, fig. 252) : leurs valves ont environ 0,15 mil- 

limètre de longueur. 

H. L. Clark (1914, p. 37) avait cru remarquer que les pédicellaires étaient 

très rares ; sur un exemplaire il n'avait pu trouver en tout qu'un seul ophicé- 

phale et pas de tridactyle, tandis qu'un autre individu lui a fourni des tridactyles 

et pas d’ophicéphale. Ceci n’est pas conforme à ce que j'ai observé sur mes 

exemplaires où les pédicellaires sont en principe assez fréquents, sauf les ophi- 

céphales qu’on trouve plus rarement. 

Les rosettes des ventouses des tubes ambulacraires mesurent 0,015 millimè- 

tre de diamètre (fig. 5e) : elles n'offrent qu'un cercle unique de perforations. 

Voici, d'autre part, les particularités que j'ai pu relever sur l'anatomie in 
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terne d'un C{. humilis. Le test se fait remarquer par l'épaisseur très considéra- 

ble des parois qui rend assez pénible la dissection de cette espèce. Les piliers 

marginaux, très forts, sont tantôt cylindriques, tantôt élargis parallèlement au 

bord du test et ils forment six ou sept cercles concentriques plus ou moins ré- 

guliers, au moins dans la région comprise entre l’interradius 3 et l’interradius 5. 

Les autres piliers, situés en dedans des circonvolutions intestinales, sont égale- 

ment très développés : ils forment une masse assez importante et compacte, 

mais qui reste localisée aux régions occupées par les glandes génitales et laïsse 

complètement libre la partie centrale et élevée du test (PI TT, fig. 5). 

La lanterne est très développée ; Agassiz a publié plusieurs photographies 

soit de la lanterne entière, soit de ses différentes pièces isolées (1874, pl. XT a). Dans 

un exemplaire comme celui dont je reproduis la photographie PL TIT, fig. 1 et 

4, chez lequel la longueur est de 64 millimètres et la largeur maxima de 54 mil- 

limètres, la longueur de la lanterne est de 25 millimètres mesurée entre son 

extrémité antérieure et le milieu du bord postérieur, et de 30 millimètres mesu- 

rée entre les extrémités des mâchoires des radius IT et V (fig. 1 et 12). 

La première circonvolution intestinale est d'un gris verdâtre assez foncé, 

un peu rougeâtre dans sa partie comprise entre les radius IT et V, puis elle 

devient progressivement verdâtre jusqu'à son extrémité : cette teinte diffère de 

la coloration brun clair que présente, dans sa première portion, la circonvolu- 

tion intestinale ventrale du C. rarispinus, el qui, dans cette espèce, est brusque- 

ment remplacée par une coloration verdâtre au niveau de l'interradius posté- 

rieur 5. La circonvolution dorsale est d’un gris jaunâtre. Dans l’exemplaire que 

je représente ici PI. TT, fig. 1 et 4, la première anse intestinale atteint une largeur 

d’un peu plus de 5 millimètres à son origine, puis cette largeur tombe presque 

de suite à 4 millimètres; elle est de 3 millimètres au niveau de l'interradius 5 et 

de ? seulement au point où elle passe à la deuxième circonvolution, dont la lar- 

geur reste également de 2 millimètres sur toute sa longueur. Le passage de la 

première anse à la deuxième se fait entre le radius IT et l’interradius 3, un peu 

plus près cependant de ce dernier, par conséquent un peu avant le point où se 

fait le changement de sens chez le CL. rarispinus, lequel a lieu dans l’interradius 3 

lui-même. 

La glande intestinale, d'une couleur un peu plus claire que l'intestin auquel 

elle est accolée, a une longueur de 11 millimètres sur 2 millimètres de largeur 

dans l'individu de la fig. # ; elle est très distincte et ses acini sont assez fins, plus 

fins que chez des CL. rarispinus de taille plus petite ; les vaisseaux marginaux ont 

à peu près la même coloration que l’anse intestinale ventrale : ils sont seule- 

ment un peu plus foncés. 

Les glandes génitales ne forment pas de masses bien considérables, du 

moins dans l'individu que j'ai ouvert : elles prennent sans doute un plus grand 
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développement lors de leur maturité, mais je ne puis rien dire à ce sujet. En 

tout cas, ces glandes sont loin de former des masses aussi développées que 

chez le Cl. rarispinus où elles s'étendent jusqu'à une petite distance du centre 

du corps, de même d’ailleurs que les nombreux piliers calcaires qui en sou- 

tiennent le tissu. 

Clypeaster rarispinus £(Meijere) 

(PIAV, fig. Lieet Pl Viifig. 7 à 41; PI. XIV, fig. 9) 

Clypeaster rarispinus Meijere, 1904, p. 134 ; pl. VI, fig. 55 et 56 ; pl. XVIII, fig. 

304 à 361 ; pl. XIX, fig. 362. 

Clypeaster rarispinus H.L. Clark, 1914, p. 30. 

Alexandria magnifica Loriol, 1891, p. 20 (non Pfeffer, 1881). 

Station 85. — Côte de Ganjam. — 30-31 fms. — Dix échantillons. 

Station 90. — Côte de Ganjam. — 28-30 fms. — Quatre échantillons. 

Station 94. — Côte de Vizagapatam. — 15-17 fms. — Dix échantillons. 

Station 95.— Côte de Ganjam. — 15-26 fms. — Trois échantillons. 

Station 138. — 14°252 N. ; 8021545" E. — 12 fms. — Quatre échantillons. 

Station 140. — 14°2955" N.; 80°19/45" E. — 31 fms. — Trois échantillons. 

Station 146. — Iles Laquedive. — 11°5'45” N.; 75°4'8° E. — 36 fms. — Cinq échantillons. 

Station 467. — Côte d'Iravancore. — 9°55° N.; 75°41° E. — 42-75 fms. — Deux petits 

échantillons. 

26 milles W. $S. W. d'Honawar. — 28 fms. — Nombreux échantillons. 

8 milles $. de Puri. — 13 fms. — Nombreux échantillons. 

Côte de Ganjam. — 18 fms. — Deux échantillons. 

Côte de Ganjam. — 28 fms. — Quelques échantillons. 

Côte de Ganjam. — 35 fms. — Cinq échantillons. 

W. de Mangalore. — 16-31 fms. — Nombreux échantillons de petite taille. 

6°01° N. ; 81°16° E. — 34 fms. — Un échantillon. 

Santapalii, Madras Presidency. — « Golden Crown », 1909. — Trois petits échantillons. 

Bouches de l'Hugli. — « Golden Crown », 10 fév. 1909. — Quelques échantillons. 

Gopalpore. — « Golden Crown ». — Deux échantillons. 

Les caractères du Cl. rarispinus ont été indiqués d'une manière très suffi- 

sante par Meijere, et je ne puis que confirmer sa description qui a, d’ailleurs, 

été revue par H. L. Clark. Toutefois je ferai remarquer que Meijere n’a pas si- 

gnalé un caractère important du Cl. rarispinus, caractère que l’on reconnaît 

d'une manière plus ou moins nette sur l’exemplaire dont il a reproduit la pho- 
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tographie dans sa pl. VI, fig. 56: je veux parler de l’aplatissement des zones 

interporifères des pétales, disposition qui rappelle celle que j'ai signalée plus haut 

chez le CI. Annandalei. J'ai toujours constaté sur les très nombreux Cl! raris- 

pinus recueillis par l'INVESTIGATOR, que ces zones restaient à fleur du test et 

que, même chez les grands exemplaires, elles suivaient à très peu de chose près 

la courbure générale du corps sans former de saillie appréciable. J’ajouterai 

que le test lui-même est toujours très déprimé et que son bord est très aminei. 

Son contour est susceptible de présenter certaines variations qui n'ont d’ailleurs 

pas grande importance : les côtés peuvent être plus où moins excavés et les 

angles plus ou moins marqués ; le rapport de la longueur à la largeur peut 

aussi augmenter ou diminuer légèrement : ainsi je représente ici (PI. VI, fig. 8 

et 9), deux individus relativement assez larges chez lesquels la longueur est à 

peu près égale à la largeur, et qui peuvent être regardés comme correspondant 

à la forme la plus commune : chez Fun d'eux les côtés sont presque droits 

(fig. 8), tandis que chez l’autre ils sont assez fortement excavés (fig. 9) ; un 

troisième individu au contraire (fig. 7) est un peu plus allongé que la moyenne. 

J'’observe également certaines variations dans la forme des pétales qui, en prin- 

cipe, sont minces et allongés, comme on le voit par exemple fig. 8, mais qui peu- 

vent être un peu élargis (fig. 9), ou s’élargir davantage dans leur première moi- 

tié pour devenir plus étroits à l'extrémité (fig. 7). Il n'existe pas entre les paires 

successives de pores des rangées régulières de tubercules primaires : tout au plus 

observe-t-on çà et là, surtout dans la moitié externe du pétale, un tubercule pri- 

maire plus rapproché du bord interne de la zone porifère que du bord externe. 

Quant à la zone interporifère, d’ailleurs étroite, elle offre des tubercules primai- 

res inégaux, peu serrés et très irrégulièrement disposés : les plus petits sont de 

la taille des tubercules des zones porifères, les autres sont un peu plus gros 

(PIERRE an) 

Les pédicellaires que j’observe rappellent, avec quelques différences cependant, 

ceux que Meijere à représentés en 1904 (pl. XVIIL, fig. 354 à 361). Les pédicel- 

laires tridactyles sont de deux sortes : les uns sont assez grands et la longueur 

de leur tête peut atteindre 0,4 à 0,45 millimètre (PI. XIV, fig. 9) ; ce sont sans 

doute ces pédicellaires que Meijere a représentés fig. 3959 et 360, mais je re- 

marque sur les plus grands que le limbe des valves est plus fort dans son en- 

semble que sur le dessin donné par cet auteur, et qu'il porte sur toute sa lon- 

gueur des denticulations très fines et rapprochées, plus nombreuses et moins 

fortes que celles que Meijere à représentées ; ces dents peuvent d'ailleurs dis- 

paraître complètement ; le limbe s'élargit rapidement dans son quart terminal 

en un cuilleron très court, plus court que large, arrondi à l'extrémité, et muni 

sur son bord de denticulations assez basses et fines. Les pédicellaires de la 

deuxième forme sont plus petits et leurs valves atteignent tout au plus 0,3 milli- 
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mètre de longueur ; leur forme est plus voisine de celle que Meijere a repré- 

sentée, maïs la partie basilaire rétrécie du limbe a les bords parfaiternent lisses. 

J'ai rencontré également des pédicellaires ophicéphales que Meijere n’a pas 

indiqués ; ils sont très petits et la longueur de leur fête ne dépasse pas 0,06 à 

0,07 millimètre. Enfin il existe des pédicellaires trifoliés qui ont déjà été signa- 

lés par H. L. Clark, dont les valves n’ont que 0,07 millimètre de hauteur ; je 

limbe forme un cuilleron presque demi-circulaire avec de fines denticulations 

peu allongées, qui se relie à la région basilaire par une partie rétrécie un peu 

plus longue que cette partie basilaire elle-même. Je n'ai pas rencontré de pédi- 

cellaires analogues à celui que Meijere représente fig. 361 ; je ne sais pas si 

l’auteur a voulu figurer un pédicellaire trifolié : en tout cas la forme est bien 

différente de celle que je viens de décrire. 

Les caractères des piquants ont déjà été indiqués par Meijere. La longueur 

des piquants miliaires oscille autour de 0,35 à 0,45 millimètre et ces piquants 

vont en s'élargissant progressivement vers leur extrémité. 

Les organes internes se présentent chez le C/. rarispinus avec des carac- 

tères bien tranchés qui en rendent l'étude plus facile que dans les autres espèces. 

Les piliers calcaires de la périphérie du disque sont plus ou moins élargis trans- 

versalement dans certains exemplaires (PI. V, fig. 1 et 2) ; ils forment, surtout 

au voisinage du bord, des ares allongés et assez exactement concentriques, et 

l'on peut compter jusqu'à six à sept de ées arcs ; dans d’autres individus, les 

piliers restent plus isolés et sont disposés d’une manière un peu pius irrégu- 

lière. Sur des individus dont la longueur est de 40 à 42 millimètres, comme ceux 

que je représente ici, ces piliers se développent sur une bande périphérique ayant 

environ 5 millimètres d'épaisseur moyenne, en s’élargissant un peu dans les 

régions radiales et se rétrécissant dans les parties interradiales. En dedans des 

circonvolutions intestinales, de nombreux piliers isolés s'étendent de la face dor- 

sale à la face ventrale du disque, à travers l'épaisseur des glandes génitales, 

jusqu’à une petite distance du centre du corps. 

Lorsque l’on a enlevé l’une des faces du test (PL. V, fig. 1 et 2), la plus 

grande partie du tube digestif apparaît avec toute la netteté désirable et il tran- 

che par sa coloration sur les autres organes. A la suite d’un œæsophage très court, 

l'intestin se dirige, comme d'habitude, vers l'extrémité antérieure du test en 

s’élargissant rapidement, son bord externe suivant à peu près le milieu de l’am- 

bulacre IIT, puis il se recourbe brusquement à gauche (l'animal étant vu par le 

côté dorsal comme sur la fig. 2), le bord externe faisant un angle à peu près 

droit mais très arrondi au sommet avec la partie précédente, tandis que le bord 

interne suit une courbe régulièrement concave. C'est entre ce sommet arrondi 

et le fond de la concavité opposée que le tube intestinal atteint sa largeur maxi- 

ma, soit environ 6 millimètres ; cette largeur diminue rapidement et tombé à 3 

8 
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millimètres à partir de l'interradius 3, dimension qu'il conserve jusqu’à linter- 

radius postérieur gauche. L'intestin reste généralement aplati et vide sur cette 

demi-circonférence, mais au delà de l’interradius 5, il tend à devenir cylindrique 

en même temps qu'il se rétrécit, et, à l’extrémité de la première anse, sa lar- 

geur ne dépasse pas ? millimètres. Cette anse intestinale décrit ainsi plus d’une 

circonférence entière, car son extrémité dépasse largement l'ambulacre HT et 

atteint presque l'interradius 3 avant de se recourber pour former la deuxièrne 

anse dorsale, de telle sorte qu'on peut observer, à l’extrémité antérieure du corps, 

trois portions d'intestin successives, et contiguës sur une petite partie de leur 

longueur. La deuxième anse intestinale qui commence donc vers linterradius 

3, suit, sur plus d'une demi-circonférence, le bord externe de l’anse ventrale, en 

dehors de laquelle elle reste exactement située, et elle est visible aussi bien par 

la face dorsale que par la face ventrale, jusqu'au point où elle se recourbe à 

angle droit, dans l'interradius postérieur 5, pour atteindre l'anus. 

Depuis le commencement de læsophage et sur la première moitié de la 

circonvolution ventrale, le tube digestif présente une couleur très uniforme d’un 

brun clair assez vif, et d'autant plus marquée qu'en général ce tube est comple- 

tement vide ; puis, un peu avant l'interradius 5, à l'endroit où se termine le 

siphon et où les ramifications des lacunes intestinales débouchent dans la la- 

cune marginale interne, l'intestin prend une coloration plus foncée tirant sur le 

pourpre, mais cette coloration passe brusquement à une coloration grise assez 

foncée, parfois verdâtre ou jaunâtre, qui est due en grande partie au contenu 

même de l'intestin. On remarque, en effet, qu'à partir de cette région le tube di- 

gestif se montre rempli par de la vase qu’on aperçoit par transparence à travers 

les parois de l'intestin. 

La glande qui accompagne la première partie de l'intestin le long de l'am- 

bulacre IT apparaît, chez le CI. rarispinus, avee une grande netteté, grâce à sa 

coloration qui est plus foncée que celle de la portion du tube digestif à laquelle 

elle est accolée et qui est d’un pourpre plus ou moins foncé. Cette glande est 

amincie en arrière et elle s’élargit légèrement dans sa région antérieure en 

empiétant quelque peu sur la face ventrale de l'intestin ; son extrémité anté- 

rieure se trouve à 2 millimètres en arrière de l'angle arrondi formé par le bord 

externe de la première circonvolution intestinale, Les acini qui la constituent sont 

relativement gros et arrondis, et ils apparaissent comme autant de petits grains 

brillants. 

Les deux lacunes marginales interne et externe sont remarquablement dis- 

tinctes, en raison de leur coloration d'un pourpre foncé, surtout marquée sur 

la lacune externe qui est plus étroite que l’interne: la couleur de celle-ci tire plu- 

tôt sur le brun foncé. En avant, cette lacune offre les dispositions que nous 

connaissons : elle traverse un peu obliquement le commencement du tube diges- 
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tif sur sa face ventrale, puis elle se bifurque en arrivant sur le bord externe de 

celui-ci en deux branches antérieure et postérieure. Elle avait fourni aupara- 

vant une branche étroite qui est destinée à remonter le long de l’æsophage. 

Toutes ces dispositions sont des plus nettes ici et elles se montrent à la simple 

inspection de l’animal ouvert par la face ventrale. Au delà de l’interradius pos- 

térieur 5, les dimensions de la lacune marginale interne diminuent, mais cette 

lacune reste encore assez distincte et on peut la suivre plus ou moins loin vers 

l’ambulacre antérieur III. Quant à la lacune marginale externe, elle reste aussi 

très distincte jusqu’à l'interradius 5, puis elle diminue de calibre et disparaît 

progressivement avant d'atteindre l'extrémité de la première anse intestinale. 

Le siphon offre parfois une coloration blanche qui rend son trajet très ap- 

parent. Son orifice distal se trouve, ainsi que je l’ai dit plus haut, au niveau de 

l'interradius 5, au point où la coloration de cette anse se modifie brusquement. 

Les glandes génitales ont une couleur jaune ou jaune grisâtre assez claire. 

Elles sont en général confluentes et forment une sorte d’anneau très large qui 

n'est interrompu qu'au niveau de l’ambulacre TITI. Dans les individus que j'ai 

ouverts, les espaces libres entre les piliers périphériques ne renferment pas de 

prolongements des glandes génitales, ou tout au moins les portions qui peuvent 

y pénétrer sont insignifiantes. 

Meijere n'a comparé son C/. rarispinus qu'à l'Alexandria magnifica Pfef- 

fer, et il conclut que les deux espèces sont différentes ; on sait d’ailleurs que 

l'A. magnifica Pfeffer n’est autre chose que le C/. humilis ; d'autre part, Loriol 

avait donné en 1891 le nom d’Alexandria magnifica à deux échantillons pro- 

venant de la Nouvelle-Calédonie qui, d’après les renseignements mêmes fournis 

par cet auteur, ne paraissent pas pouvoir se rapporter à cette dernière espèce. 

Je dois dire à ce sujet que j'ai eu l’occasion d'examiner autrefois, chez le re- 

gretté de Loriol lui-même, ces deux échantillons, et j’ai pu me convaincre qu'il 

s'agissait en réalité de deux Cl. rarispinus : M. de Loriol, auquel j'avais mon- 

tré des exemplaires authentiques de C{. rarispinus, avait reconnu son erreur de 

détermination. Je ne crois pas que le CL. rarispinus puisse être confondu avec 

d’autres Clypeaster. 

Il y a une très grande ressemblance entre le CL. rarispinus et le CI. Audouini 

Fourteau, à part ce fait que le premier n'est connu que par de petits échantil- 

lons, tandis que le deuxième atteint une grande taille. Cependant H. L. Clark, qui 

a eu en mains les deux espèces, les considère comme distinctes : le test est assez 

élevé chez le CI. Audouini où l'aire pétaloïde atteint plus de 0,6 de la lon- 

gueur du corps, tandis que chez le CI. rarispinus, où le test est très bas, l'aire 

pétaloïde n’a que 0,45 à 0,55 de cette longueur. On peut penser, il est vrai, 

que cette différence tient à la différence dans la taille : la question devrait 

être reprise en étudiant des exemplaires de faille voisine. D'autre part, les 
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deux espèces ne paraissent pas avoir la même extension géographique : le 

CI. Audouini est connu dans la Mer Rouge et sur les côtes orientales d'Afrique 

jusqu'au Natal ; le CL. rarispinus a surtout été signalé dans Archipel de la Sonde 

et dans le Golfe du Bengale. 

Quoiqu'il en soit, les individus du Musée Indien sont absolument conformes 

à ceux de l’Archipel de la Sonde décrits par Meïjere et j'ai cru devoir leur 

appliquer le même nom. 

Clypeaster amplificatus nov. sp. 

(PIN fe ADEME NPIVTIE eee el EXT te "Et 

Un exemplaire unique, étiqueté « Massaouah ». 

L'échantillon ne fait pas partie de la collection du Musée Indien, mais il 

appartient au Jardin des Plantes ; toutefois, comme il est originaire d’une 

région voisine de celles dont proviennent les Clypeastridés qui font l'objet de 

ce mémoire, il me paraît utile de le décrire ici, d'autant plus qu'il présente des 

caractères assez remarquables. 

L'individu se fait, tout d’abord, remarquer par ses grandes dimensions et 

son test très aplati. Mais il a subi une mutilation de la partie périphérique du 

test, comprise entre le radius TI et le radius IIF, ce qui a amené une perte de 

substance appréciable en rendant son contour irrégulier ; il est très vraisembla- 

ble que cette mutilation a entrainé comme conséquences certains changements 

dans la position de l'appareil apical et du péristome, ainsi que des inégalités 

dans les pétales et une irrégularité dans la disposition des plaques de linterra- 

dius postérieur impair. À en juger par la partie intacte du test, le corps est 

légèrement plus long que large : il est rétréci dans sa partie antérieure et 1l 

atteint son maximum de largeur au niveau de l'extrémité des pétales posté- 

rieurs. L'individu est complètement dépouillé de ses piquants. 

Voïci les principales mesures que je relève (pour certaines d’entre elles, les 

chiffres que j'indique correspondent à la moitié du corps intacte). 

Longueur (mesurée entre les extrémités du radius III et de l’interra- M /m 

DUC) MS AE EU Cu Ido bep o db pos dhuobooéoeakodihe dada 190 

Demi-largeur au niveau de l'extrémité de l'appareil apical : 84, soit 

pour la ndargéuritotale re 0e cc ee CRETE CP ECC 168 

Demi-largeur au niveau de l'extrémité du pétale V : 87, soit pour la 

l'ATLCUTNTOLATEN EP RES ARR CT EC EC ET 174 

Hauteur 
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Longueurdutpétale antéieuniIIIe Re ete ete die een o 0 56 

Monsueuridumpétale anténieur eaucheMINee "Er TE CC. 48 

Ponsueur du pétale antérieur ArOMTINEEEAE EE T EEE CUCL0. 47 

Pongueuriduspétalempostérieur gauche." 7:70"... 54 

DOnEUEUTRAUEPE AIEMpOSEEUR ALI 7 

are UrEMARIUNA UMP Ale MANTÉLIEULE em 28 

Largeur maxima des pétales latéraux antérieurs gauche et droit .... 27 et 29 

Largeur maxima des pétales latéraux postérieurs gauche et droit ..….. 30 et 27 

Distance entre l'extrémité du pétale antérieur et le bord du test .... 24 

Distance entre l'extrémité du pétale latéral antérieur gauche et le bord 
du test ee la ce bare landes ciel uatenie clous etudes iQ ov8te 35 

Distance entre l'extrémité du pétale latéral postérieur gauche et le 

BORUSC RTE SERRES RU A PUR PE comen 46 

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord antérieur du 

LES sondages 000 20m m en Re ee Une DAC TE M EE 90 (1) 

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord postérieur .... 103 3° 

Distance entre le centre du péristome et le bord antérieur du test .... 89 

Distance entre le centre du péristome et le bord postérieur .......... 105 

DM ERA UD ÉTIS ONE TE RER EN Le ie M de mn es inle ile sien de de 9,5 

DAME RE RUINÉMIDEOCLOMEE ER ee een ce re cn nn pince 9X8 

Distance entre les centres du péristome et du périprocte ............ 95 

Distance entre le bord postérieur du périprocte et le bord postérieur 

GK RL est ET TT RO DO EE ER 11 

Longueur du radius V mesurée entre le centre du péristome et le bord 
GK Hits cd 0e ao Dan CS OI EPS Ce D Ur 96 

CNET MOUEE ANUS EN RC ee 0 mm eee sein. iniete let ie teeices 101 

ADD PTE DATA ULB MINE ee dense eme eee = ee conte En 82 

HO PÉDEUTATUSR AUS ETES EE eee cie e che se de ae ec cd omandies 79 

Diametretder Apparel NADIA EE  -- r-e 6) 

Le test est sensiblement plus long que large sur l’exemplaire tel qu'il est 

actuellement, mais si l’on double le chiffre qui représente la moitié de la largeur 

la plus grande au niveau de l'extrémité du pétale postérieur V, on obtient pour 

la largeur normale du test, à ce niveau, le chiffre de 174 millimètres qui se 

trouve être légèrement inférieur à la longueur, laquelle atteint seulement 190 

millimètres. Vu par la face dorsale, le bord antérieur du test est très largement 

arrondi puis il suit un contour très régulier à gauche jusqu’au niveau de l’in- 

terradius #, où il s'infléchit légèrement, et de là il s’élargit de nouveau pour 

atteindre son maximum de largeur à la hauteur du pétale postérieur gauche. 

Puis la largeur va en diminuant graduellement et le bord du test suit une courbe 

(1) Ces deux chiffres font ensemble 193% et non 190, nombre indiqué pour la longueur du corps 

mesurée sur la face ventrale ; sur la face dorsale, les chiffres forment un total un peu plus fort à 

cause du dénivellement du test produit par la saillie de l'appareil apical. 
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très régulière et à très grand rayon, la région postérieure du test étant notable- 

ment plus large que la région antérieure (PI. VIT, fig. 1). 

La face dorsale est très peu renflée : elle reste presque plane dans sa moitié 

périphérique et se renfle davantage dans la moitié centrale. L’aire interporifère 

des pétales est peu saillante. L'appareil apical est plus rapproché du bord anté- 

rieur que du bord postérieur du test. Sur la face ventrale, les cinq sillons ra- 

diaires sont bien marqués et étroits. Le péristome est à peine enfoncé : il est plu- 

tôt petit, presque exactement circulaire, très légèrement plus large que long, et 

plus rapproché du bord antérieur que du bord postérieur du test (fig. 2). Le 

périprocte, assez éloigné du bord postérieur, est un peu plus long que large. 

Les bords du test sont très minces, arrondis, et ils mesurent environ 3 millimètres 

de hauteur. 

L'appareil apical, plutôt petit, est couvert de granules très fins et écartés, 

entre lesquels se montrent les orifices extrêmement petits de l'appareil madrépo- 

rique (PI. III, fig. 10). Les pores génitaux sont légèrement allongés dans le sens 

interradial ; les pores ocellaires sont au contraire élargis transversalement. Les 

pétales sont extrêmement développés maïs ils se montrent un peu inégaux sur 

l'échantillon du Muséum. Le pétale antérieur est plus long que les quatre au- 

tres, et les postérieurs étaient sans doute l’un et l'autre plus allongés que les péta- 

les antérieurs ; mais, par suite de la malformation du test, il se trouve que le 

pétale antérieur droit est un peu plus allongé que le pétale opposé, et de même 

le pétale postérieur droit est notablement plus long que celui de gauche : il a 

à peu près la même longueur que le pétale antérieur impair. Le plus court 

est le pétale antérieur droit, mais il est légèrement plus large que le pétale an- 

térieur gauche. Ces inégalités peuvent être facilement constatées sur la photogra- 

phie que je reproduis iei PI. VIT, fig. 1 et il est inutile d’y insister. 

Les pétales sont tous très larges : ils restent à fleur du test et sont à peu 

près fermés. Ils sont remarquables par la largeur extrême de l'aire interporifère 

qui conserve presque les mêmes dimensions jusqu'au voisinage de l'appareil 

apical, tandis que les zones porifères s’amincissent brusquement dans leur ré- 

gion proximale et deviennent presque linéaires : elles ne sont dès lors séparées 

du pétale voisin, sur une longueur de 15 millimètres environ, que par une bande 

interradiale extrêmement étroite, un peu plus large cependant que la zone pori- 

fère elle-même. Cette disposition donne un caractère très particulier aux pétales 

de notre espèce. À partir de cette région proximale extrêmement mince, les zones 

porifères s'élargissent rapidement. et elles atteignent une largeur de 5 millimè- 

tres qu'elles conservent dès lors sur presque toute leur longueur : la rangée in- 

terne de pores forme une ligne presque droite et la rangée externe forme une 

ligne convexe. Les deux zones se rapprochent vers l'extrémité distale des péta- 

les, en même temps que les deux rangées porifères de chaque côté s’incurvent 
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lune vers l’autre et tendent à se rapprocher. Je dis qu'elles « tendent » à se rap- 

procher parce qu’elles n'arrivent à se toucher que dans les pétales latéraux et 

principalement dans le pétale gauche qui est vraiment le seul dont on puisse dire 

qu'il est fermé ; le pétale antérieur droit est à peu près fermé, bien que les der- 

niers pores ne soient pas absolument contigus ; le pétale postérieur gauche 

est un peu plus ouvert mais il offre à son extrémité de petits pores supplé- 

mentaires assez nombreux, qui ferment presque totalement cette extrémité ; le 

pétale antérieur impair ainsi que le droit postérieur sont nettement ouverts tous 

deux et les zones porifères se trouvent séparées l'une de l’autre par un 

intervalle de 5 millimètres environ à l'extrémité de chacun de ces pétales. 

Les zones porifères elles-mêmes sont bien marquées, très larges, sauf sur le 

premier cinquième de leur longueur. Les paires de pores sont très rapprochées 

les unes des autres et très serrées ; les pores externes sont plus grands et élar- 

gis transversalement, les pores internes beaucoup plus petits, cylindriques et 

punctiformes. Les pores de chaque rangée sont reliés aux pores correspondants 

par des sillons réguliers séparés eux-mêmes par de fines côtes portant cha- 

cune une rangée très régulière de fins granules très serrés, au nombre d’une 

douzaine par côte ; ces granules ont des dimensions un peu inférieures à ceux 

qui recouvrent la zone interporifère. Les zones porifères sont plutôt légèrement 

enfoncées. Quant aux zones interporifères, elles sont remarquablement grandes 

et très élargies, et elles s’amincissent, comme je l’ai dit plus haut, d’une ma- 

nière très brusque à leur extrémité proximale ; elles sont couvertes de tuber- 

cules primaires très fins, très serrés et irrégulièrement disposés dans la région 

moyenne de la zone, tandis que sur les côtés ils tendent à former de petites ran- 

gées transversales assez régulières (PI. IIT, fig. 11). 

En dehors des pores réguliers qui forment les zones porifères, on remarque 

quelques pores irréguMers qui se montrent surtout. vers l'extrémité distale des 

pétales. Ces pores sont surtout nombreux à l'extrémité des pétales postérieur gau- 

che et antérieur impair ; ils sont moins nombreux et plus petits à l'extrémité des 

autres pétales et surtout du pétale antérieur droit. En plus de ces pores supplé- 

mentaires qui touchent en quelque sorte aux pétales, il en existe quelques autres 

situés à une certaine distance de ces pétales et formant de petits groupes d'ail- 

leurs inconstants et inégaux. L'un de ces petits groupes, renfermant quatre pores, 

est très apparent à une certaine distance en dehors du pétale postérieur 

gauche et il en est séparé par un intervalle de 17 à 18 millimètres. Un 

groupe analogue comprenant d’un côté quatre pores assez rapprochés du pé- 

tale et de l’autre côté deux pores plus éloignés, se montre en dehors du pétale 

postérieur droit. Enfin, en dehors du pétale antérieur gauche, et sur les plaques 

de la série IVa, se trouve un petit groupe de deux pores. Ces pores supplémen- 

taires manquent au niveau du pétale droit, mais il en existe deux ou trois en 



64 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART IX 

dehors du pétale antérieur impair, et ceux-ci se refient aux autres pores qui 

ferment incomplètement ce pétale à son extrémité. 

A la suite des pétales, les plaques ambulacraires devenant très grandes ar- 

rivent à prendre une largeur supérieure à celle des plaques interambulacraires 

voisines, et elles se continuent en nombre variable jusqu'au bord du test où 

leur largeur arrive à dépasser 4 centimètres au moins dans les radius I et V : 

on peut compter environ sept plaques successives dans chacun de ces deux ra- 

dius ; cinq dans le radius IV, et trois à quatre dans le radius antérieur TT. Tou- 

tes ces plaques sont couvertes de tubereules très fins et très serrés, identiques à 

ceux que l’on observe dans les zones interporifères ainsi que sur les zones inter- 

ambulacraires. 

Ces dernières commencent, en dehors de l'appareil apical, par une région 

remarquablement rétrécie, resserrée qu’elle est entre la région distale des zones 

porifères extraordinairement rapprochées à ce niveau, et elles conservent cette 

extrême minceur sur une longueur de 2 centimètres -en offrant seulement trois 

rangées, d'ailleurs irrégulières, de tubercules successifs ; puis ces zones s’élar- 

gissent brusquement et elles se développent largement d'abord entre les pétales. 

puis davantage encore en dehors de ceux-ci. En dehors des pétales, les pla- 

ques interambulacraires sont plus larges, mais plus courtes, que les plaques 

ambulacraires correspondantes. Elles offrent, en général, une disposition régu- 

lièrement alternante, mais dans l’interradius postérieur impair, elles présen- 

tent un arrangement irrégulier, qui est surtout marqué à gauche, et qui est dû 

à l'apparition d’un nombre plus grand de plaques plus petites que d'habitude 

et irrégulièrement polygonales ; on reconnaît cet arrangement irrégulier sur 

ma photographie (PL VIT, fig. 1). 

Les tubercules qui recouvrent les zones interambulacraires conservent les 

mêmes dimensions sur toute l'étendue de ces zones ; ils sont très serrés, en- 

tourés d’un petit cercle scrobieulaire, et séparés par des espaces couverts de 

granules miliaires extrêmement fins, comme cela arrive d'ailleurs dans les ré- 

gions ambulacraires. 

La face ventrale est presque exactement plane. Elle se déprime légèrement 

au voisinage immédiat du péristome qui est enfoncé de 2 ou 3 millimètres, mais 

il n'y à pas d'infundibulum distinct ; j'ai noté plus haut la forme du péristome 

et du périprocte, ainsi que la position respective de ces deux orifices ; les sil- 

lons radiaires, bien marqués, n'ont pas plus d’un millimètre de largeur et ils 

s'étendent en se rétrécissant et en s'atténuant jusqu'au bord du test. Ils sont 

couverts de granules extrêmement fins, séparés les uns des autres, et dépour- 

vus de cercle scrobiculaire. Les aires interradiäles ventrales sont uniformément 

couvertes de tubercules plus gros que sur la face dorsale, entourés chacun d'un 

cercle scrobiculaire très marqué, non contigus, et séparés par de très fins tuber- 
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cules qui restent cependant un peu plus gros que ceux des sillons radiaires 

eux-mêmes et que ceux de la face dorsale. 

Sur la face ventrale, le diamètre des tubercules proprement dits est de 

0,11 à 0,12 millimètre, et avec un cerele scrobiculaire de 0,25 à 0,26 ; sur la face 

dorsale, ces diamètres sont respectivement de 0,9 et de 0,16 à 017 millimètre. 

L'individu étant complètement dépouillé, je ne puis rien dire des piquants 

ni des pédicellaires. 

Deux fragments de la face ventrale du test avaient été enlevés avant que 

l'exemplaire me fût remis de manière à permettre l'examen des piliers inter- 

nes. Ceux-ci paraissent extrêmement rapprochés, épais, nombreux et entre eux 

se montrent des aiguilles très fines qui partent aussi bien de la face dorsale 

que de la face ventrale, mais les ouvertures sont trop petites pour permettre 

de se rendre compte de la disposition des piliers internes qui est extrêmement 

intéressante. Une radiographie, comme celle que je représente iei, PI XIII 

fig. 1, montre avec une netteté parfaite le développement considérable de len- 

dosquelette du C!. amplificatus. D'abord les piliers périphériques forment une 

bordure extrêmement large qui atteint son maximum de largeur dans les radius 

I et V, et qui comprend de dix à douze cloisons concentriques assez minces, 

mais très serrées, disposées avec beaucoup de régularité dans les régions ra- 

diales, plus irrégulières, enchevêtrées et ramifiées dans les régions interradiales. 

L'espace occupé par le tube digestif est très reconnaissable et l’on peut se ren- 

dre compte très facilement de son trajet. On reconnait en particulier que la pre- 

mière anse intestinale ne décrit pas exactement une circonférence entière et que 

le passage de cette anse à la deuxième se fait un peu avant le radius IIT. A 

son extrémité postérieure, celte deuxième anse fait un coude très prononcé 

avant de se continuer avec le rectum. Les diverses portions de la cavité géné- 

ale, en dedans du tube digestif, sont occupées par des piliers très nombreux, 

très serrés et irrégulièrement ramifiés qui se développent principalement dans 

les régions interradiales. Les dispositions de ces piliers sont identiques dans 

les cinq interradius et on peut les voir s’avancer entre les pétales : chaque 

masse interradiale envoie en dedans deux lames parallèles et très rapprochées 

qui s'arrêtent à quelques millimètres du centre du test. Dans les deux radius 

postérieurs I et V, de nombreuses cloisons disposées parallèlement et entre- 

mêlées de piliers comblent l’espace qui reste libre entre le tube digestif et l’ex- 

trémité des pétales : même ces cloisons et ces piliers empiètent sur le bord 

externe de chaque pétale. Les piliers sont beaucoup moins développés en dehors 

des pétales IT et IV vu l’espace plus restreint qui reste libre entre l'extrémité 

de ces pétales et le tube digestif; cependant ces piliers existent dans le radius IT et 

ils empiètent quelque peu sur les pétales correspondants ; on les retrouve aussi 

à l'extrémité du pétale IV ; dans le radius IIT, ces piliers sont à peine indiqués. 

9 
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Les parois du test sont assez épaisses et solides. 

On est véritablement surpris de trouver chez un Clypeaster à corps extrê- 

mement aplati, chez lequel les deux parois dorsale et ventrale sont très rap- 

prochées l’une de l’autre et assez épaisses, un tel luxe de supports et d'étais ; 

peut-être, il est vrai, le rôle de l’endosquelette est autre encore que celui d’un 

appareil de soutien. Quoiqu'il en soit, ce développement formidable de piliers 

calcaires chez un Clypeaster à corps très aplati contraste singulièrement avec 

la réduction de ces piliers chez un Clypeaster à test très élevé et à parois très 

fragiles tel que le CZ. Annandalei. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — Par ses grandes dimensions, par son test 

très déprimé non soulevé au niveau des pétales, par sa face ventrale plane, sans 

infundibulum bien caractérisé, l'espèce de la Mer Rouge paraît devoir être pla- 

cée dans la section Coronanthus. Ce Clypeaster rappelle un peu certains grands 

individus de Clypeaster humilis, mais les analogies se bornent à la taille et à 

la forme générale. L'énorme développement des pétales fermés et restant à fleur 

du test, si larges que les régions interambulacraires deviennent linéaires bien 

avant d'atteindre l'appareil apical, s'oppose à tout rapprochement avec le Cl. 

humilis, lequel appartient d’ailleurs à une autre section. L'espèce se rappro- 

cherait davantage du €! subdepresus de l'Atlantique, mais ce dernier est pour- 

vu, d'après Agassiz, d'un infundibulum péristomien bien caractérisé, et, de 

même que le CZ humilis, il appartient à la section Sfolonoclypus. 

En ce qui concerne les espèces de la section Coronanthus elle-même, au- 

cune d'elles ne se rapproche du CI. amplificatus. 

Genre Ahaphidoctypus (A. Agassiz) 

Le genre Rhaphidoclypus a été créé en 1863 par A. Agassiz pour le Cly- 

peaster appelé sculiformis, attribué à fort à Gmelin, et qui n'est autre chose 

que le Clypeaster reticulatus de Linné ; mais ce genre était purement nominal, 

À. Agassiz n'en ayant jamais publié la diagnose. Bien plus, dans sa « Revi- 

sion », Agassiz décrit l’espèce sous le nom de Clypeaster scutiformis. Lambert 

et Thiéry sont les seuls auteurs qui, en 1914, aient repris le nom proposé par Agas- 

siz ; je rappelle qu'ils ont caractérisé le genre Rhaphidoclypus de la manière 

suivante : Test déprimé, laganiforme en dessus ; face inférieure concave ; bord 

renflé libre intérieurement ; piliers centraux ramifiés. 

Je considère le genre Rhaphidoclypus comme étant parfaitement valide et 

je le tiens pour un genre bien défini el non pas comme un simple sous-genre 

de Clypeaster ayant la valeur d'une simple coupure telle que les Stolonocly- 
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pus, Coronanthus, Laubeanthus, ete. d'estime d’ailleurs que la diagnose de 

Lambert et Thiéry doit être étendue et précisée comme je l’indiquerai plus loin. 

Lorsqu'en effet, on ouvre un Rhaphidoclypus reticulatus, on est frappé 

par la disposition que présentent à la fois les piliers calcaires ‘internes et le 

tube digestif, disposition bien différente de celle que l’on observe dans le 

genre Clypeaster. La manière d'être des piliers calcaires internes a déjà été in- 

diquée par A. Agassiz, qui en a publié dans sa « Revision » deux photographies 

sous le nom de Clypeaster scutiformis (pl. XITIF, fig. 3 et 4). Les piliers ou 

cloisons périphériques qui existent dans le genre Clypeaster, et qui forment des 

cercles concentriques serrés plus ou moins développés remplissant toute la 

partie marginale du test, et séparant le tube digestif du bord proprement dit 

du test, font ici complètement défaut. Ces piliers n'apparaissent qu'à une cer- 

taine distance du bord ; ils restent plus ou moins isolés les uns des autres et 

ils sont d’ailleurs peu nombreux ; ils sont groupés de manière à former des 

rangées radiaires ou interradiaires, dont les plus grosses sont les plus externes. 

Comme on peut le remarquer sur la photographie d’Agassiz (pl. XITIF, fig. 3), 

les piliers les plus voisins de la périphérie s'arrêtent tous à la même distance 

du bord, formant, en dedans de ce bord, un cerele très régulier. Ainsi se trouve 

déterminé une sorte d’anneau périphérique libre de toute formation calcaire et 

qui est occupé par le tube digestif. La seule formation calcaire qui touche à la 

périphérie du test est une sorte d’arceau développé au niveau du périprocte et 

sous lequel passe le rectum, séparé par cet arceau de la première anse intesti- 

nale ventrale ; je rappellerai en outre que la face ventrale du test fournit, seu- 

lement dans sa région périphérique, quelques aiguilles très fines, dont la plupart 

ne rejoignent pas la face dorsale. Le tube digestif n’est pas absolument accolé 

à la face interne de la région marginale du test : il en est séparé par un espace, 

d’ailleurs extrêmement étroit et presque virtuel, qui reste vide et dans lequel ne 

pénètrent pas les glandes génitales qui occupent tout l’espace resté disponible 

dans la cavité générale, entre le tube digestif, les deux parois dorsale et ven- 

trale du test et les piliers calcaires verticaux qui en relient les deux faces. 

L'absence de piliers calcaires dans la région marginale du test, qui en- 

traîne une disposition différente du tube digestif, me paraît être assez impor- 

tante pour justifier une séparation générique et j'estime que l’ancien Chypeaster 

reticulatus doit être placé dans un autre genre que les Clypeaster Annandalei, 

humilis, destinatus, fervens et rarispinus, pour ne citer que les espèces dont 

j'ai pu examiner la structure interne, et auxquelles je puis encore ajouter le CI. 

amplificatus, puisque l'examen radiographique me montre chez ce dernier une 

disposition relative du tube digestif et des piliers calcaires internes comparable à 

celle offerte par les autres espèces de Clypeaster que je viens de citer. 

Comme nous le verrons plus loin, une différence du même ordre existe 
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entre le genre Fibularia, où les piliers calcaires font défaut et où le tube diges- 

tif occupe une situation absolument marginale, et le genre Echinocyamus, où le 

tube digestif est séparé du bord du test par des cloisons périphériques. 

Je propose done d'ajouter à la diagnose donnée par Lambert et Thiéry du 

genre Rhaphidoclypus, ces quelques mots : Par suite de l'absence complète de 

piliers calcaires internes dans la partie périphérique du test, le tube digestif 

occupe une situation marginale au lieu d'être séparé du bord par une épaisseur 

plus où moins considérable de cloisons calcaires. 

La seule espèce actuellement vivante rapportée par Lambert et Thiéry au 

genre Rhaphidoclypus est le R. reticulatus : les autres espèces citées par ces 

auteurs sont toutes fossiles : ce sont les À. depressus Sowerby, elongatus Egoz- 

cue, goirensis, pelviformis, pulvinatus et Waageni Duncan et Sladen. Toutefois, 

ainsi que je lai fait remarquer plus haut, il y à sans doute lieu de rapporter 

au genre /haphidoclypus, le CI. lylopetalus décrit récemment par H. L. Clark 

(1914, p. 33, pl. 124, fig. 1 et 2 ; pl. 138, fig. 1-3). 

Rhaphidoclypus reticulatus (Linné) 

(PIN fo 6 ee PEAR Ie E (D) 

Echinus reticulatus Linné, 1758, p. 666. 

Clypeaster scutiformis Lamarck, 1816, p. 14. 

Clypeaster scutiformis A. Agassiz, 1872-74, p. 512, pl. XIII, fig. 1-4. 

Clypeaster reticulatus Loriol, 1883, p. 37. 

Clypeaster scutiformis Meijere, 190%, p. 131, pl XVII, fig. 344-391. 

Clypeaster scutiformis R. Brown, 1910 à, p. #1. 

Clypeaster reticulatus H. L. Clark, 1914, p. 34, pl. CXXIV, fig. 3-6. 

Clypeaster reticulatus Lambert, 1914, p. 12 et 13. 

Rhaphidoclypus reticulatus A. Agassiz, 1863, p. 25. 

Rhaphidoclypus reliculatus Lambert et Thiéry, 1914, p. 301. 

Iles Andaman. — 270-45 fms. — Deux petits échantillons. 

Iles Laquedive. 30-50 fms. — Deux petits échantillons. 

Nord de Cheduba. — 10 fms. — Deux petits échantillons. 

Côte de Cheduba. — 20-30 fms. — Deux échantillons. 

Sud de Terribles. — 13 fms. — Deux échantillons. 

W. S. W. de Honawar. 30-50 fms. — Quatre petits échantillons. 

Côte méridionale de Ceylan. — 6°01° N.; 81°16 E. — 34 fms. — Trois échantillons. 

Les deux noms de Clypeaster scutiformis (Lamarek) et reliculatus (Linné) 

ont été employés Pun et l'autre pour désigner cette espèce. Parmi les auteurs 
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modernes, À. Agassiz et Meïjere ont utilisé la première dénomination ; Loriol, 

H. L. Clark et Lambert et Thiéry se sont servi de la deuxième. Il semble que 

cette dernière doive prévaloir. Loriol a déjà fait remarquer dans son travail de 

1883 (p. 38) qu'il lui avait été impossible de trouver dans Gmelin l'indication 

d'Echinus scutiformis, cité par Agassiz sans mentionner la page ; pour lui, la 

paternité de ce nom revient à Lamarck qui a dû le tirer de la phrase caractéris- 

tique de Seba. D'autre part, Lambert et Thiéry écrivent : :«« C’est à tort que Lo- 

ven à voulu enlever à cette espèce le nom qu'elle portait depuis plus d'un siècle 

pour le donner à l'espèce renflée avec dessous concave des Antilles. La synony- 

mie proposée par Agassiz pour imposer au Clypeaster reticulatus le nom de CI. 

sculiformis est inacceptable. Elle repose sur une erreur matérielle, car l'£chinus 

scutiformis de Gmelin n’est pas un Clypeaster (c'est un Æchinolampasidé, dit 

Lambert en 1914, p. 12). » 

Le Rhaphidoclypus reticulatus est une espèce bien connue : elle a été dé- 

crite correctement par A. Agassiz, et Meijere a fourni des indications précises sur 

les piquants et les pédicellaires. Je me contenterai d'ajouter ici quelques remar- 

ques au sujet des pédicellaires, et de donner une description plus détaillée du 

tube digestif. 

Les pédicellaires sont de trois formes différentes : il y a deux sortes de pédi- 

cellaires tridactyles, des trifoliés et des ophicéphales. Les pédicellaires tridac- 

tyles les plus caractéristiques sont de grande taille et leur tête mesure 0,45 à 0,50 

millimètre de longueur. La partie basilaire des valves, assez large et un peu plus 

large que longue, porte de petits ares inférieurs (PI. XV, fig. 10b) ; la hauteur 

de cette partie est supérieure au tiers et parfois même aux deux cinquièmes 

de la longueur totale ; les perforations sont petites et pas très serrées : les bords 

sont un peu irréguliers, ou même offrent quelques denticulations extrêmement 

basses ; l’apophyse, qui n’est pas très développée, porte sur son bord libre quel- 

ques denticulations assez marquées. Le limbe est d'abord assez étroit, mais il 

s’élargit rapidement en un cuilleron de forme lancéolée, offrant sur son bord 

libre des dents coniques et rapprochées, d'abord très petites et extrêmement 

fines, mais qui deviennent plus fortes à mesure qu'on se rapproche de l’extré- 

mité de la valve. Les perforations sont assez petites, ovalaires, et rapprochées 

les unes des autres. Ce sont évidemment ces pédicellaires que Meijere a repré- 

sentés en 1904 (pl. XVIII, fig. 346) et Clark en 1914 (pl. CXXIV, fig. 3). 

Clark a signalé dans la forme des valves,notamment des cuillerons, quelques va- 

riations que je n'ai pas observées (voir ses fig. 4 et 5). Les pédicellaires tridac- 

tvles de la deuxième forme sont analogues aux précédents, mais la longueur 

des valves atteint à peine 0,2 millimètre (fig. 10a). Le limbe est relativement 

plus large à son origine et il s'élargit plus rapidement que dans la forme précé- 

dente en un cuilleron qui reste plus court dans son ensemble ; les ares inférieurs 
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sont très courts. Ces petits pédicellaires tridactyles sont beaucoup plus répandus 

que les grands ; ils ont été représentés par Meïjere (pl XVIIL, fig. 347) et par 

Clark (pl. CXXIV, fig. 6). 

Les pédicellaires trifoliés, qui n'ont pas été indiqués par les auteurs précé- 

dents, sont très petits, leur tête mesurant seulement 0,08 millimètre de lon- 

gueur (fig. 10c). La partie basilaire est très courte et le limbe s’élargit presque 

dès sa base en un cuilleron qui occupe environ les trois quarts de la longueur 

totale ; ce cuilleron, arrondi et un peu plus long que large, porte sur toute 

l'étendue de ses bords des dents nombreuses, allongées, serrées et pointues. 

La tête des pédicellaires ophicéphales mesure seulement 0,1 millimètre. La 

région basilaire est séparée du limbe par une portion très rétrécie (fig. 10d) ; le 

limbe est court, peu élargi transversalement et il porte sur toute l'étendue de 

ses bords de fortes dents qui rejoignent un groupe de quelques dents portées 

par la partie rétrécie du limbe. Je ne remarque pas que ces dents aient le grand 

développement que paraît indiquer Meijere dans sa fig. 349. 

Le commencement de la première circonvolution intestinale (PI. VI, fig. 4), 

qui fait suite à l’æsophage et se trouve située entre le radius IT et l’interra- 

dius 3, est élargie et très fortement plissée, mais les plis ne tardent pas à dis- 

paraître, en même temps que la largeur diminue et le tube digestif devient sim- 

plement arrondi. Dans l'exemplaire que je représente ici, la largeur maxima 

est de 4 millimètres environ ; elle tombe rapidement à 2 millimètres pour dimi- 

nuer encore quelque peu ; à l'extrémité de la première cireonvolution, cette 

largeur est à peine supérieure à 1 millimètre. Le passage de cette circonvolu- 

lion intestinale à la circonvolution récurrente se fait au delà du radius II et au 

voisinage de l’interradius 3. On remarque, dans l'interradius postérieur 5, que 

le tube digestif forme une légère inflexion en avant due à la présence de l’ar- 

ceau calcaire que j'ai signalé plus haut et qui passe sous le rectum. 

La glande intestinale est peu développée : elle est étroite et courte, et en 

avant elle dépasse peu lappareil masticateur. Je n'ai rien de particulier à si- 

gnaler au sujet du siphon intestinal et des lacunes marginales interne et ex- 

terne. Ces dernières sont fines et légèrement colorées en brun ; la branche trans- 

versale qui passe au-dessous du commencement de la courbure intestinale 

ventrale a un trajet un peu plus oblique que dans les espèces précédentes, en 

raison du peu de développement de la glande intestinale, et elle est d’ailleurs 

peu apparente parce qu'elle est en partie cachée par les plis de la paroi intesti- 

nale elle-même. Le siphon, qui offre une couleur blanchâtre, est très fin, et il 

prend fin avant même d'atteindre l’interradius postérieur 5, mais aucun chan- 

gement d'aspect où de coloration dans la paroi de l'intestin ne correspond à 

son orifice distal. 
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Les glandes génitales sont confluentes, sauf au niveau du radius IT et elles 

remplissent en très grande partie tout l’espace laissé libre entre le tube diges- 

tif et l'appareil masticateur ; je n’observe pas de prolongements de ces glandes 

dans l’espace circulaire extrêmement étroit qui reste libre entre le bord externe 

du tube digestif et la paroi interne du test. 

Arachnoididæ Gregory 

La famille ne renferme que le seul genre Arachnoïdes, remarquable par 

son corps très déprimé, les zones porifères des pétales divergentes, le péri- 

procte supramarginal et les auricules séparées. Les pédicellaires sont très petits 

et très rares et ils ne paraissent comprendre que des formes bifoliées. Au point 

de vue anatomique, nous verrons plus loin que le genre Arachnoides se rap- 

proche, par certaines structures, du genre Clypeaster, tandis que par d’autres il 

s’en éloigne. C’est un type parfaitement caractérisé, très distinet des Clypeaster 

et dont la classification dans une famille à part est tout à fait justifiée. Il est 

connu actuellement par deux espèces, les A. placenta (Linné) et zelandiæ Gray. 

Arachnoides placenta (Linné) 

(PI. V, fig. 8-10 ; PI. XV, fig. 14) 

Echinus placenta Linné, 1758, Systema naturæ, édit. 10, p. 666. 

Arachnoïides placenta L. Agassiz, 1841, p. 94, pl. XXI, fig. 35-42. 

Arachnoides placenta A. Agassiz, 1872-74, p. 90 et 530, pl. XIII b, fig. 1-4. 

Arachnoîdes placenta Loven, 1874, p. 34, pl. VII, fig. 77-78 ; pl. LI et LIT. 

Arachnoides placenta Loven, 1892, p. 63, pl. VIIT, fig. 73-78. 

Arachnoïides placenta Loriol, 1893, p. 376. 

Arachnoides placenta Meijere, 1904, p. 137. 

Arachnoides placenta H. L. Clark, 1914, p. 43, pl. OXXV, fig. 1-3. 

Arachnoides placenta Mortensen, 1921, p. 181, pl. VI, fig. 26 et 27. 

Non : 

Arachnoides zelandiæ Gray, 1855, p. 14, pl IT, fig. 2. 

Arachnoides placenta A. Agassiz, 1872-1874, p. 90 et 530, pl. XIIT b, fig. 1-4. 

Arachnoides zelandiæ Loven, 1875, p. 34, pl. VIII, fig. 77-78, pl. LI et LIT. 

Arachnoides placenta Farquhar, 1894, p. 197, et 1898, p. 321. 

Arachnoïides placenta Benham, 1907, p. 28. 
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North Andaman Island. — Deux échantillons. 

Station 503. — Archipel Mergui, Elphistone Island, Port Maria. — Huit échantillons. 

Station 593. — 11°25° ; 98°31° E.; Sumatra, Paway Island. — Deux échantillons. 

Les profondeurs n'étaient pas indiquées et les exemplaires ont été très 

vraisemblablement recueillis à la côte. Leur diamètre varie entre 35 et 60 mil- 

limètres. 

Le genre Arachnoides renferme actuellement deux espèces différentes : les 

A. placenta (Linné) et zelandiæ Gray dont la distribution géographique est dif- 

férente. Cette dernière forme, qui est spéciale à la Nouvelle-Zélande, avait été 

distinguée par Gray en 1855, et Loven, en 1875, avait confirmé la nécessité de 

séparer les deux espèces. Cependant dans sa « Revision », A. Agassiz n'avait pas 

conservé la distinction établie par Gray et son exemple avait été suivi dans la 

suite par la plupart des auteurs : fout récemment encore (1914), H. L. Clark 

réunissait l'A. zelandiæ à VA. placenta. 

Mortensen (1921, p. 180) vient de reprendre la question et il a montré, de la 

manière la plus formelle, que les deux espèces sont bien différentes l'une de 

l'autre. En particulier, deux caractères importants les séparent de la manière 

la plus nette. Le premier, qui à été invoqué par Gray, est offert par la différence 

relative des aires ambulacraires et interambulacraires dans les deux formes. 

Chez PA. placenta, la largeur des aires interambulacraires mesurée sur le bord 

du test n'est guère que le quart de celle des aires ambulacraires ; tandis que 

chez l'A. zelandiæ, cette largeur atteint la moilié de cette dernière. Cette diffé- 

rence apparaît aussi bien sur le côté dorsal que sur le côté ventral du test, Un 

deuxième caractère indiqué par Loven est offert par la forme des plaques de la 

face ventrale au voisinage du péristome. Chez l'A. placenta, les plaques ambu- 

lacraires de la deuxième, de la troisième et en partie de la quatrième paires des 

radius Voisins, sont contiguës le long de Ja ligne interradiale médiane et l'on 

n'observe, au bord du test et sur le côté oral, qu'une seule plaque interambula- 

craire dans chaque interradius. Chez l'A. zelandiæ, au contraire, on peut voir 

dans chaque interradius deux ou trois paires de plaques interambulaeraires vers 

le bord du test sur la face orale, et seules les plaques ambulacraires de la deu- 

xième paire sont contiguës à celles des radius voisins. On peut encore noter 

que l'interradius postérieur impair présente du eôté ventral, sur la ligne mé- 

diane ventrale, un sillon bien marqué qui manque chez l'A. selandiæ, que le 
péristome est nettement plus grand chez ce dernier que chez FA. placenta, ete. 

Je renvoie pour plus de détails au mémoire de Mortensen. 

Meijere a indiqué d'une manière assez brève mais suffisamment précise et 

bien exacte, les caractères des piquants et ceux des rosettes ambulacraires. La 
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plupart des piquants primaires vont en s’élargissant très progressivement jus- 

qu’à leur extrémité. D’autres s’élargissent davantage et plus rapidement et leur 

extrémité élargie se recourbe plus ou moins. Les piquants secondaires présen- 

tent également un élargissement terminal asymétrique. Mortensen (1921, p. 183) 

a noté que les piquants interambulacraires oraux sont plus courts et les piquants 

dorsaux moins épaissis dans leur partie terminale chez l'A. zelandiæ que chez 

un exemplaire d'A. placenta du Queensland auquel il les a comparés. Comme 

je ne possède pas d’exemplaire d'A. zelandiæ ayant conservé ses piquants, je 

n'ai pas pu faire de comparaisons relativement à la forme des piquants dans 

les deux espèces. 

Des pédicellaires ont été trouvés par Meijere chez l'A. placenta des îles de la 

Sonde et cet auteur les désigne sous le nom de tridactyles : ils sont d’aïlleurs 

fort rares et très petits. H. L. Clark a fait remarquer que ces pédicellaires n’a- 

vaient en réalité que deux valves et méritaient par conséquent le nom de didac- 

tyles. Il en a donné des dessins en 1914 (pl. CXXV, fig. 1, 2 et 3). Mortensen a 

décrit et représenté les pédicellaires qu'il a trouvés chez l'A. zelandiæ (1921, 

p. 182, pl. VII, fig. 25 et 28) et qui ne possèdent également que deux valves. 

Celles-ci sont comparativement un peu plus grandes et plus étroites que celles 

des pédicellaires représentés par Clark ; leur longueur oscille autour de 0,2 mil- 

limètre. 

Je n'ai pas rencontré cette forme de pédicellaires dans les échantillons du 

Musée Indien. La seule forme que j'ai observée comprend des pédicellaires ex- 

trêmement petits, la longueur de leur tête ne dépassant pas 0,02 à 0,025 milli- 

mètre : les valves sont toujours au nombre de deux seulement et ces pédicel- 

laires méritent le nom de bifoliés. Les valves ressemblent à celles des pédicellaires 

bifoliés des autres Clypeastridés et elles ne sont pas beaucoup plus longues que 

larges ; la partie basilaire du limbe est courte et large, et le cuilleron arrondi 

est aussi long que large ; les bords de ce dernier sont munis de dents courtes 

et basses. Je représente ici deux de ces valves (PI. XV, fig. 14). 

J'ai cru pouvoir sacrifier trois échantillons de la collection du Musée Indien 

pour étudier les organes internes ; d'autre part, mon excellent ami M. Bedot, 

Directeur du Musée d'Histoire Naturelle de Genève, a bien voulu me remettre 

deux À. placenta recueillis par lui à Amboine et je le remercie très vivement de 

son extrême obligeance. L'organisation interne de VA. placenta est d'autant 

plus intéressante à étudier qu'il s’agit d’une forme très particulière dont les affi- 

nités sont discutées : nous verrons que, par certaines dispositions anatomiques, 

le genre Arachnoides offre des relations étroites avec le genre Clypeaster s. lat. 

La seule indication que nous possédons sur l’organisation interné du genre 

Arachnoïides, en dehors bien entendu de l'appareil masticateur, consiste dans une 

photographie qu'Agassiz a publiée en 1874 (pl. XIIT b, fig. 4) d’un individu vu 

10 
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par la face dorsale et chez lequel une partie de cette face a été enlevée de manière 

à montrer les piliers calcaires internes qui sont développés sur une grande lar- 

geur, mais l'exemplaire était desséché. 

Une très bonne description de l'appareil masticateur a été publiée en 1892 

par Loven, qui à fait connaître les dispositions de cet appareil avec son talent 

habituel en précisant les données fournies par ses prédécesseurs. Il à notam- 

ment insisté sur la disposition des auricules qui partent des ambulacres et d’au- 

tres ressemblances avec le genre Clypeaster. Ces caractères communs ont été in- 

voqués par quelques auteurs récents pour rapprocher le genre Arachnoïides du 

genre Clypeaster, où même le placer dans la même famille que ce dernier, comme 

l'a fait Gregory (1), tout en établissant deux sous-familles, l'une de Clypeas- 

trinæ, l'autre d’Arachnoidinæ. Les anciens naturalistes, au contraire, plaçaient 

le genre Arachnoides parmi les Scutellidæ, à côté du genre £chinarachnius, 

comme l'ont fait L. Agassiz, dans sa Monographie des Scutelles (1841), et A. 

Agassiz, dans sa « Revision ». 

Dans son excellente étude, assez récente, des Clypeastridés (1914, p. 602), 

H. L. Clark fait remarquer que le genre Arachnoîdes est une forme très primitive, 

comme le montrent la présence d’auricules ambulacraires et l'anus supramar- 

ginal. Tout en le classant, en raison de la disposition des auricules, dans son 

tableau synoptique sous la même accolade que les genres Clypeaster et Anoma- 

lanthus, il reconnait toutefois qu'on ne peut pas le réunir à ceux-ci, et il pro- 

pose l'établissement d'une famille d’Arachnoididæ distincte de celle des Cly- 

peastridæ. 

L'étude anatomique va nous montrer que le genre Arachnoides est encore 

plus voisin par son organisation interne du genre Clypeaster qu'on ne pou- 

vait le supposer et qu'il s'en rapproche beaucoup plus que des Laganidæ et des 

Scultellidæ. Néanmoins les différences sont assez grandes pour qu'il ne soit pas 

possible de réunir les deux genres dans une même famille, et l'établissement 

d'une famille spéciale, comme l'a proposé Clark, est parfaitement justifiée. 

Voici les observations que j'ai pu faire sur la structure interne des échan- 

tillons que j’ai disséqués. 

L'animal étant ouvert du côté dorsal (PI. V, fig. 9), ne montre, tout d’a- 

bord, dans la région centrale du corps, que la masse des organes génitaux qui 

recouvrent la totalité du tube digestif et empiètent plus ou moins largement 

sur la lanterne ; extérieurement, les glandes génitales pénètrent entre les piliers 

calcaires périphériques qui sont particulièrement développés dans le genre Ara- 

chnoides, ainsi qu'on le sait, et qui s'étendent au moins sur la moitié de la lon- 

(1) Ray Lancaster. Treatise of Zoology 1900, part III. The Echinoderms, p. 318. 
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gueur du rayon du test. On remarque que ces glandes forment une masse absolu- 

ment continue de laquelle partent des canaux qui convergent vers le centre en 

suivant respectivement les interradius latéro-antérieurs et postérieurs ; il n’y a 

pas de canal excréteur dans l’interradius 5 où se trouve le rectum, bien que celui- 

ci soit, lui aussi, complètement recouvert par le tissu des glandes génitales. Les 

orifices génitaux sont, en principe, au nombre de quatre : c’est le chiffre que j’ai 

observé et c’est celui qui est indiqué par Clark (1). 

En enlevant ou en rejetant de côté la masse des glandes génitales, on met à 

découvert tout le tube digestif, comme le montre la figure 10 de la pl. V. Les 

différents organes n'offrent pas des limites aussi distinctes que chez certains 

Clypeaster, car ils sont tous d’une couleur foncée grisâtre ou brunâtre, mais 

on peut les distinguer cependant sur mes photographies (fig. 8 et 10). L’æso- 

phage, dirigé en avant, est très court, et il ne dépasse pas le niveau des proces- 

sus supra-alvéolaires de la lanterne, car, à partir de ces derniers, le tube digestif 

s’élargit rapidement : il continue son trajet vers l'extrémité antérieure du corps, 

tout en se portant obliquement vers l’interradius 2, et la courbe fortement con- 

vexe qu'il offre sur son bord externe est à peu près tangente à cet interradius. 

Après avoir décrit une circonvolution complète et formé sa première anse, le 

tube digestif revient de nouveau à cet interradius 2, puis il rebrousse chemin et 

forme une anse récurrente, ou deuxième circonvolution, beaucoup plus étroite 

que la première, et qui, après avoir décrit des sinuosités bien accentuées cor- 

respondant aux contours de la lanterne, se recourbe en une boucle à court rayon 

en atteignant l'interradius 5 le long duquel il se dirige ensuite pour s'ouvrir 

au dehors par l'anus. 

On remarquera que la largeur du tube digestif atteint son maximum, soit 

7 millimètres, au début de la première anse comme chez les Clypeaster, et que 

cette largeur décroît ensuite progressivement jusqu’à 3 millimètres environ dans 

sa partie terminale. Cette première circonvolution ventrale est aplatie et à peu 

près vide sur une grande partie de sa longueur. La deuxième anse, au con- 

traire, qui, dès son origine, est beaucoup plus étroite que la précédente, est 

cylindrique et remplie de débris divers. J'ai dit plus haut que cette anse pré- 

sentait des sinuosités qui correspondaient aux angles saillants ou rentrants de 

la lanterne : ce trajet sinueux de la deuxième anse intestinale dorsale ne s’ob- 

serve pas chez les Clypeastridæ ; nous retrouverons une disposition analogue 

chez l'Echinarachinus parma. 

Le test de l’exemplaire représenté PI. V, fig. 10, mesure 45 millimètres de 

longueur sur 44 milimètres de largeur. Le tube digestif remplit un espace cir- 

culaire dont la région centrale est occupée par la lanterne et qui mesure 28,5 à 

(1) L. Agassiz indique cinq orifices génitaux et A. Agassiz dit que l’oritice postérieur manque souvent. 
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25 millimètres de diamètre environ ; dans l'individu ouvert par la face ventrale 

et représenté fig. 8, le test mesure 50X51 millimètres, et le cercle occupé par le 

tube digestif a un diamètre variant de 25,5 à 28 millimètres. Dans un autre 

exemplaire, la région occupée par le tube digestif est plus réduite encore : le 

diamètre du test étant de 46 millimètres, le diamètre du cercle dans lequel se 

développe le tube digestif ne dépasse guère 20 millimètres. 

Les autres portions de l'appareil digestif se distinguent mieux chez l'animal 

ouvert par la face ventrale, mais, avant de passer à l’étude de ce dernier, j’atti- 

rerai l'attention sur le siphon intestinal dont l’origine apparaît nettement sur 

l’'exemplaire représenté fig. 10, et l’on peut constater qu'à son début ce tube 

offre un trajet tout différent de celui que nous avons observé dans le genre 

Clypeaster. En effet, le siphon prend naissance sur l’æsophage lui-même, tout 

près de la face dorsale de la lanterne, et à peu près vers le milieu de la longueur 

de cet œæsophage qui est très court, comme je l'ai dit plus haut. Mais au lieu 

d'accompagner immédiatement le tube digestif, le siphon abandonne au con- 

traire l'æsophage dès sa naissance et il suit, perpendiculairement à la direction 

de cet œsophage, l’interradius 3 pour aborder, après un trajet oblique de quel- 

ques millimètres de longueur, la première anse intestinale qu'il rencontre suivant 

un angle à peu près droit. Pendant ce trajet transversal, le siphon se trouve placé 

à peu près immédiatement en dessous du canal génital qui suit ce même inter- 

radius 3. En abordant le tube digestif, le siphon se recourbe alors brusquement 

vers l'arrière suivant un angle qui, lui aussi, est voisin de 90° mais qui est 

arrondi, et il reste dès lors appliqué contre le bord interne de l’anse intestinale 

ventrale qu'il accompagne jusqu'au voisinage de l'interradius postérieur 5 où 

nous le retrouverons tout à l'heure. 

Pour terminer l'étude du tube digestif, il est commode d'examiner un échan- 

tüillon ouvert par la face ventrale et sur lequel ce tube apparaît presque tout 

entier sans préparation (PI. V, fig. 8). Les glandes génitales pénètrent bien sur 

le côté ventral de l’oursin, mais elles ne recouvrent que très peu l'intestin lui- 

même ; elles se montrent dans tous les interstices qui restent libres entre le 

bord ‘interne de la première anse intestinale et la lanterne. En dehors, elles s'é- 

tendent entre les cloisons marginales pour passer sur la face dorsale du corps. 

Dans la photographie que je reproduis ici fig. 8, j'ai seulement réséqué une 

très petite portion des glandes génitales qui cachaient la branche transversale du 

siphon que je signalais plus haut. La première anse intestinale se montre ici 

depuis son origine : elle décrit, comme nous le savons, une circonférence en 

partant de linterradius ? et revient exactement à son point de départ, de telle 

sorte que les deux circonvolutions sont parfaitement en contact l’une avec l’autre; 

celle première anse offre quelques plis transversaux dans sa première moitié et 

elle reste aplatie et vide sur les trois quarts de sa longueur. L'anse récur- 
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rente, ou deuxième anse, est extrêmement étroite, et en partie cachée par la 

précédente. 

Si nous reprenons l'étude du siphon par le côté ventral, nous constaterons 

facilement que ce canal, immédiatement après s'être appliqué contre le tube 

digestif et s'être recourbé en arrière, passe du côté dorsal d'un tube de plus 

petit calibre, maïs cependant bien distinet à la loupe, et qui n’est autre chose 

que la lacune marginale interne. Il s’insinue entre cette lacune et le bord interne 

du tube digestif auquel il reste immédiatement accolé et il recouvre la lacune 

marginale interne qui était d’abord bien apparente sur la première partie de son 

trajet, mais qui, à partir du point où le siphon s'applique au tube digestif, 

c'est-à-dire à partir de l’ambulacre IV, cesse d'être visible car le siphon la 

cache complètement. Ce dernier, qui est accompagné d’une mince bordure mé- 

sentérique, après avoir traversé les radius IV et V, s'ouvre dans l'intestin un 

peu au delà du radius V. La paroi du tube digestif est d’un gris brunâtre sur 

toute son étendue et l'endroit où cesse le siphon n’est marqué par aucun chan- 

gement de coloration. 

Quant à la lacune marginale interne, elle ne peut être reconnue que sur 

une distance très courte au delà de l'orifice distal du siphon et elle finit par dis- 

paraître complètement. Si nous suivons cette lacune dans le sens opposé, c'est- 

à-dire vers le commencement de la première anse intestinale, après qu'elle a 

croisé le siphon, nous retrouvons des dispositions rappelant celles que nous 

avons observées chez divers Clypeaster, mais un peu différentes néanmoins. A 

la hauteur même de l'extrémité antérieure de la lanterne, c’est-à-dire au niveau 

de l’ambulacre III, cette lacune passe sur la face ventrale de l'intestin immé- 

diatement avant la première circonvolution ; elle s’applique contre elle et croise 

ensuite obliquement cette portion de l'intestin en allant du bord interne au 

bord externe, comme dans le genre Clypeaster. Mais chez l'A. placenta, cette 

branche transversale ne peut pas être suivie sans dissection jusqu'au bord in- 

terne de l'intestin, car elle est recouverte par une grosse masse glandulaire qui 

recouvre en même temps la face ventrale de la portion du tube digestif com- 

prise entre l’æsophage et le commencement de la première circonvolution in- 

testinale. Cette glande se reconnaît à sa couleur grisâtre assez claire, bien dis- 

tincte de la coloration foncée des glandes génitales à l’une desquelles elle est 

contiguë ; elle offre la disposition ordinaire des glandes en grappes et ses parois 

sont assez transparentes. Elle correspond à la glande que nous avons trouvée dans 

le genre Clypeaster, appliquée le long du bord externe de la même portion du tube 

digestif et que j'ai appelée « glande intestinale », mais ici cette glande prend 

un développement beaucoup plus considérable et au lieu de rester localisée sur 

le bord de l'intestin, elle s'étale sur la face ventrale de celui-ci. Pour rendre 

visible la lacune marginale qui se trouve recouverte par elle, j'ai dû en réséquer 
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un petit fragment et en récliner en dehors une certaine partie avant de faire la 

photographie reproduite PI. V, fig. 8. Sur l'animal ainsi préparé, on voit alors 

la lacune marginale fournir d'abord trois petites branches qui entrent de la façon 

la plus nette en connexion avec le tissu de la glande, puis la lacune se bifurque 

en avant et en arrière pour fournir les deux branches que nous connaissons 

déjà : la première qui se continue le long du bord externe de la première anse 

intestinale, et l’autre qui remonte vers l’æsophage. Les relations de la lacune 

marginale interne avec une glande en rapport avec la première portion du tube 

digestif sont donc fondamentalement les mêmes dans le genre Arachnoïides que 

dans le genre Clypeaster ; cette ressemblance mérite d’être soulignée, car la 

glande n'existe que dans ces deux genres seuls : du moins, elle fait complète- 

ment défaut dans toutes les autres formes que j'ai étudiées et qui appartien- 

nent aux familles des Laganidæ, des Scutellidæ et des Fibulariidæ. Quant au 

trajet différent du siphon, il n'a évidemment qu'une importance beaucoup 

moindre, et nous verrons d'ailleurs des différences de même ordre dans d’autres 

genres de Clypeastridés. 

Je me bornerai à ces quelques indications, réservant pour plus tard une 

étude par coupes de l'A. placenta. 

La découverte de l'A. placenta aux îles Andaman vient étendre singulière- 

ment l'aire de répartition géographique de cette espèce. Je rappelle que la forme 

de la Nouvelle-Zélande appartient à une espèce différente. 

Laganidæ (A. Agassiz) 

Je distinguerai dans la famille des Laganidæ les deux genres Laganum et 

Peronella, le premier ayant cinq orifices génitaux et le deuxième quatre seule- 

ment, l'interradius postérieur en étant dépourvu; cette classification est d’ailleurs 

admise actuellement par la plupart des zoologistes. 

Lambert et Thiéry ont adopté une classification différente. Ils divisent en 

effet la famille en deux groupes suivant que les sillons ambulacraires ventraux 

sont nuls ou limités au voisinage immédiat du péristome, ou, au contraire, qu'ils 

se montrent bien développés et très apparents : cette dernière disposition 

existe chez les AÆumphinés, tandis que la première caractérise les £chino- 

discinés. Cette subdivision correspond presque à la division classique en genre 

Laganum et en genre Peronella, et elle lui correspondrait exactement, si le genre 

fossile Merriamaster Lambert, ayant des sillons péristomiens et ne possédant 

que quatre pores génitaux, ne venait créer une forme embarrassante que Lam- 
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bert et Thiéry rangent dans les Rumphinés. Si nous laissons de côté ce genre 

fossile, nous remarquerons que la tribu des Échinodiscinés possédant quatre 

orifices génitaux est divisée par Lambert et Thiéry en deux genres, le genre Echi- 

nodiscus, dont les pores génitaux sont contigus à la plaque apicale, et le genre 

Peronella, dont les orifices génitaux sont écartés de cette plaque. D’autre part, 

les Rumphinés sont divisés par ces auteurs en deux genres, le genre Jackso- 

naster à périprocte arrondi et le genre Laganum à périprocte allongé : le pre- 

mier groupe correspond au genre Peronella des auteurs, et le deuxième au genre 

Laganum. 

Je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'introduire des coupures dans chacun 

de ces deux groupes, et, dans l’état actuel de nos connaissances, la distinction 

en deux genres seulement suffit ; s'il y avait lieu de les subdiviser, peut-être 

serait-il préférable d’invoquer un autre caractère que j'indiquerai plus loin. I] 

est d’ailleurs bien difficile de décider quel caractère doit avoir la prépondérance 

pour l'établissement des genres. Est-ce le nombre des orifices génitaux ou est-ce 

le développement des sillons ambulacraires ventraux ? Ceci est une affaire d'ap- 

préciation personnelle ; je m'en tiens, pour ma part, au nombre des orifices 

génitaux. En ce qui concerne la situation même de ces orifices, H. L. Clark (1914, 

p. #4) est d'avis que le nombre de ces orifices a plus d'importance que leur posi- 

tion ; c’est parce que j’adopte cette manière de voir que je ne crois pas devoir 

distinguer génériquement, ni la Peronella Peronii, ni le Laganum Putnami des 

autres Laganidæ ayant les orifices génitaux contigus à la plaque apicale, et 

rangés par Lambert et Thiéry dans leur genre Echinodiscus (ils ne parlent 

pas du Laganum Putnami). A l'appui de mon opimion, je citerai le cas d’une 

petite espèce décrite par L. Agassiz, le Laganum stellatum : d'après la figure qu'a 

publiée cet auteur (1838, pl. XXII, fig. 7), les orifices génitaux sont écartés de 

la plaque apicale, mais ils en sont moins éloignés que chez la Peronella Peronii, 

ces deux orifices restant contigus aux zones porifères externes des pétales. L’es- 

pèce, qui provient de la Nouvelle-Galles du Sud, n’a jamais été revue depuis 

L. Agassiz et l’on peut se demander si elle est valide ou s’il ne s’agit pas d’une 

jeune P. Peronii. Si l'espèce est bonne, elle doit être placée dans le genre Pero- 

nella restreint au sens de Lambert et Thiéry et elle forme un passage entre ce 

genre s. str. et le genre Echinodiscus de ces auteurs, montrant que cette situa- 

tion des orifices génitaux est variable et qu’en somme le nombre de ceux-ci im- 

porte plus que leur position. S'il s’agit au contraire d’un jeune exemplaire, on 

peut dire qu’à plus forte raison la situation des orifices est essentiellement va- 

riable puisqu'elle se modifie au cours de l’âge chez la même espèce, et qu'on ne 

saurait baser, en conséquence, de distinction générique sur cette position des ori- 

fices génitaux. J’ajouterai encore que je décrirai plus loin, sous le nom de Pero- 

nella macroproctes, une espèce chez laquelle les orifices génitaux, au moins les 
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postérieurs, sont un peu écartés de la plaque apicale et représentent encore un 

terme de passage, le premier peut-on dire, vers les formes dont les orifices géni- 

taux sont franchement écartés de la plaque apicale. En tout cas, si l’on doit 

séparer génériquement les formes ayant ces orifices éloignés de la plaque api- 

cale, ce n'est pas un seul genre qu'il y aurait lieu de distinguer, mais bien 

deux, l’un pour les formes ayant quatre orifices génitaux (Peronella Peronii et 

slellata) et l'autre pour le Laganum pulnami qui en a cinq. 

À un autre point de vue, la classification admise par Lambert et Thiéry 

crée une confusion regrettable par l'emploi du nom Æchinodiscus au lieu de 

Peronella pour désigner les espèces de Laganidæ ayant quatre orifices géni- 

taux contigus à la plaque apicale. Les auteurs invoquent bien l’antériorité éta- 

blie par Breynius, maïs il n’est pas du (out certain que l’£Echinodiscus circina- 

tus de Breynius soit le même que l’'Echinodiscus orbicularis créé par Leske, en 

1778, en même temps qu'il établissait les £chinus auritus, bisperforatus, etc. 

Or, depuis Leske, le terme Echinodiscus a toujours été employé pour distinguer 

un genre de Scutellidæ représenté principalement par les £. auritus, tenuispi- 

nus et bisperforatus, et l'introduction de ce terme dans la famille des Laganidæ 

pour désigner les espèces antérieurement rangées dans le genre Laganum ou Pe- 

ronella, créerait un bouleversement tel qu'on doit reculer devant une mesure 

aussi radicale, les avantages étant bien loin d'être compensés par les inconvé- 

nients. 

Meijere à insisté avec raison sur les caractères assez uniformes que pré- 

sente la structure microscopique des piquants chez les Laganidæ, et peut-être 

même a-t-il exagéré l'importance que cette structure peut offrir au point de 

vue systématique. En ce qui concerne les pédicellaires, je constate qu'ils pré- 

sentent dans toute la famille des Laganidæ une très grande uniformité ; pa- 

reille remarque avait d’ailleurs été faite avant moi par Meijere et par H. L. Clark. 

Ces pédicellaires appartiennent à trois formes différentes qu'il est très rare de 

ne pas trouver réunies : tridactyles, trifoliés et ophicéphales. Les pédicellaires 

tridactyles sont en général de deux sortes, les uns ayant la tête allongée et les 

autres l'ayant au contraire raccourcie. Les pédicellaires à tête allongée offrent 

des valves étroites et délicates, avec une partie basilaire courte et très élargie 

(PI. XIV, fig. 4a, Ga, 7a ; PI XV, fig. 7b) ; le limbe a la forme d'une gouttière 

ou parfois d'un tube fermé qui reste très mince sur la plus grande partie de sa 

longueur avec les bords lisses, et ce limbe ne s’élargit que dans sa partie termi- 

nale en un cuilleron peu développé, fortement denticulé sur les bords. Dans les 

pédicellaires à tête courte (PI. XIV, fig. 4b, 6e ; PL XV, fig. 9b et 13c), les 

valves s'élargissent rapidement en un cuilleron ovalaire, muni de fortes dents 

sur plus de la moitié de sa longueur, et ces dents deviennent de plus en plus 

fortes à mesure que l'on se rapproche de l'extrémité de la valve. Les pédicellaires 
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trifoliés (PL. XIV, fig. 6b ; PI. XV, fig. 5e, 6e, 7d, etc.) se distinguent des précédents 

par leurs valves courtes et beaucoup plus petites, ovalaires ou arrondies, avec 

des dents relativement plus fortes. Des formes de passage peuvent exister entre 

les trifoliés et les tridactyles à tête courte, comme on peut en trouver égale- 

ment entre ces derniers et les tridactyles à tête allongée. Il est à remarquer 

qu’assez souvent les tridactyles courts et les trifoliés ne possèdent que deux val- 

ves. Des pédicellaires à quatre valves ont été en revanche trouvés par Morten- 

sen chez une espèce australienne, la Peronella tuberculata. Enfin, les pédicel- 

laires ophicéphales (PI. XIV, fig. 4e, 7d ; PI. XV, fig. 6b, 7e, 11b, etc.) se 

font remarquer par le développement des dents sur leur bord libre et par les 

formes très différentes que présentent les ares inférieurs suivant la valve à la- 

quelle ils appartiennent, ainsi que cela arrive d’ailleurs dans les autres Cly- 

peastridés, chez lesquels l’un des arcs forme un long prolongement étroit et 

recourbé qui s'articule avec l'arc élargi de la deuxième valve, tandis que la 

troisième n’a qu'un arc très peu développé. 

Au point de vue de l’organisation interne, j'attirerai tout particulière- 

ment l'attention sur le développement très variable que peuvent offrir, chez les 

Laganidæ, les piliers calcaires internes du test. Dans certaines espèces, comme 

le Laganum Bonani (PL. IX, fig. 4), ces piliers ne forment qu’un petit nombre 

de cloisons élargies parallèlement à la périphérie du test et constituant deux ou 

trois cercles concentriques, exactement localisés à la partie marginale de celui- 

ci. Dans d’autres espèces, les piliers prennent un développement considérable 

en largeur et peuvent se prolonger sur la moitié du rayon du test. Ces diffé- 

rences dans la disposition des piliers calcaires se montrent déjà sur diverses pho- 

tographies publiées par les auteurs, L. Agassiz, A. Agassiz, H. L. Clark, ete., et 

elles paraissent offrir une assez grande importance. On peut se rendre compte 

de la disposition de ces piliers internes soit en enlevant la face dorsale ou la 

face ventrale du test, soit plus simplement en radiographiant les échantillons. 

Si nous considérons, par exemple, la radiographie d'une Peronella Lesueuri, dont 

la longueur atteint 114 millimètres telle que celle que je reproduis PL. VII, fig. 

6, on remarquera que les piliers verticaux très amincis forment deux groupes 

distincts de chaque côté des lignes radiales et interradiales, les groupes radiaux 

étant beaucoup moins développés que les groupes interradiaux. Dans ces der- 

niers, les cloisons les plus voisines de la périphérie du test restent exactement 

et régulièrement parallèles au bord de celui-ci ; à mesure qu'on s'éloigne du bord, 

les cloisons deviennent plus courtes, mais surtout irrégulières et elles offrent des 

ramifications ; il existe dans chaque groupe des cloisons à direction radiaire, 

desquelles partent des branches latérales. Le tout forme de part et d'autre de 

la ligne interradiale une masse triangulaire à sommet proximal arrondi. Dans 

les radius, les deux groupes de piliers sont beaucoup plus étroits, et, à part 

11 
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quelques cloisons périphériques qui rejoignent les cloisons interradiales voisi- 

nes, les piliers sont irrégulièrement ramifiés et comprennent des cloisons s’é- 

tendant les unes en direction radiaire et les autres en tous les sens. Dans les 

échantillons plus petits, la disposition des cloisons est plus simple et celles-ci 

sont moins nombreuses (PI. XI, fig. 4). On reconnaît dans chaque groupe 

quelques cloisons périphériques parallèles au bord, et deux cloisons principales 

à direction radiaire, sur le bord externe desquelles prennent naissance des cloi- 

sons secondaires perpendiculaires ou obliques, ramifiées ou non, et de formes di- 

verses. L'ensemble de ces cloisons s'étend sur la moitié environ de la largeur 

du test, et la région centrale assez réduite est occupée par le tube digestif. 

Il y a donc chez les Laganidæ deux dispositions différentes des piliers cal- 

caires internes ; ces deux dispositions se montrent aussi bien dans le genre Pe- 

ronella que dans le genre Laganum. Si l'on voulait établir une subdivision 

dans chacun des genres Laganum et Peronella, peut-être pourrait-on trouver 

dans la manière d’être des cloisons calcaires internes un caractère plus impor- 

tant que ceux qui ont pu être invoqués par quelques auteurs ; mais il faudrait 

pour cela étudier à ce point de vue les différentes espèces connues, ce que je 

n'ai pu faire encore que pour quelques-unes seulement. Je recommande aux au- 

teurs qui peuvent avoir à leur disposition des Laganidæ de faire l'examen ra- 

diographique de leurs tests ; ils pourront ainsi obtenir des documents très inté- 

ressants sur les rapports qui unissent les espèces de ces différents genres. Les 

radiographies que j'ai obtenues soit chez des Laganidæ, soit chez d’autres Cly- 

peastridés, permettent de se rendre compte des facilités que donne, pour l'étude, 

ce mode d'investigation. 

Le tube digestif des Laganidæ offre certaines dispositions qui diffèrent de 

celles que nous avons observées chez les Clypeastridæ. En principe, le trajet 

du tube digestif est plus court chez les Laganidæ, et jamais l’on ne voit chez 

eux trois portions différentes de l'intestin, le commencement de la première 

circonvolution, la partie terminale de celle-ci, et le commencement de la deuxième 

circonvolution, se présenter à côté l’une de l’autre dans le radius antérieur IL. 

En général, la première cireonvolution commence au voisinage du radius IV ou 

de l'interradius 3, fait un tour presque complet et revient tout près de son point 

de départ mais sans le dépasser, pour se réfléchir et former la deuxième circon- 

volution. L'emplacement occupé par le tube digestif, ou, si l’on préfère, son dé- 

veloppement, dépend beaucoup de la largeur occupée par les piliers calcaires 

internes du test, qui, comme nous venons de le voir, forment tantôt une bor- 

dure périphérique très mince, ou, au contraire, s'étalent sur une épaisseur con- 

sidérable en rétrécissant fortement la cavité générale : dans le premier cas, il 
reste une place très large et dans le deuxième une place beaucoup plus restreinte 

pour le tube digestif. 
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Deux caractères anatomiques importants caractérisent l'appareil digestif des 

Laganidæ : d’abord la glande intestinale qui s'étendait, le long de la partie initiale 

de la première circonvolution intestinale chez les Clypeastridæ ainsi que chez 

l'Arachnoides placenta, dans le radius IIT, fait complètement défaut chez eux ; je 

n'ai pu en découvrir la moindre trace chez aucune des espèces que j'ai étudiées. 

J'ai cherché à voir s'il n'existait pas de glandes dans les parois mêmes du com- 

mencement de la première courbure intestinale, maïs il m'a été impossible d'en 

reconnaître: ce résultat négatif n'a toutefois pas une grande valeur, car l’état de 

conservation de mes échantillons ne se prêtait pas du tout à des recherches his- 

tologiques. En deuxième lieu, le siphon intestinal, au lieu de s'appliquer sur 

toute sa longueur contre le bord interne de la première circonvolution intesti- 

nale, reste libre dans la première moitié de son trajet et ne s'applique contre 

l'intestin que dans sa deuxième moitié. Ce siphon prend naissance sur l’æso- 

phage lui-même, et par conséquent, avant même le début de la première circon- 

volution intestinale, au lieu d’avoir son origine proximale sur cette circonvolu- 

tion elle-même, comme c’est le cas chez les Clypeastridæ que nous avons 

étudiés jusqu'à maintenant ; puis, quittant le tube digestif, il se dirige oblique- 

ment en dehors, traverse la cavité générale soutenu seulement par le mésen- 

tère, en suivant une ligne qui correspond à peu près au radius IV, et vient 

retrouver l'intestin qu'il accompagne dès lors jusque vers la région posté- 

rieure du test, c’est-à-dire jusqu'à l’interradius 5 ou un peu au delà. J’observe 

souvent à ce niveau un changement de coloration dans les parois de l'intestin, 

dont la couleur, plus claire avant l’orifice distal du siphon, devient plus foncée 

par la suite. Ce trajet du siphon ressemble à celui que nous connaissons chez 

l’'Arachnoides placenta. 

Laganum Bonani (Klein) 

(PI. IX, fig. 4 ; PI. XIV, fig. 6) 

Laganum Bonani L. Agassiz, 1841, p. 108, pl. XXIIT, fig. 8-12 et pl. XXIT, fig. 

25-29. 

Laganum Bonani A. Agassiz, 1872-74, p. 517, pl. XIIe, fig. 6 et 7 et pl. XXX, 

fig. 3-4. 

Laganum Bonani Kæhler, 1895, p. 418. 
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Laganum Bonani Meijere, 1904, p. 114, pl. XVIII, fig. 315-316. 

Laganum Bonani Lambert et Thiéry, 1914, p. 318. 

Laganum laganum H.L. Clark, 1914, p. 45, pl. CXXIV, repas LT 

Iles Andaman (marée). — Un petit échantillon. 

Cet individu est en très mauvais état et le test est en partie décalcifié ; j'ai 
étudié l'espèce d’après quelques exemplaires que je possède dans ma collection 
et qui proviennent des îles Tonga, et je puis fournir quelques renseignements 
sur les pédicellaires et sur l’organisation interne du L. Bonani. 

Les caractères de l'espèce sont bien connus et ils restent assez constants ; on 

trouvera de bonnes descriptions et des dessins dans les mémoires de L. Agassiz 

(1841) et de A. Agassiz (1872-74). Meijere a ajouté quelques remarques sur la 

forme extérieure et les caractères des piquants, et enfin H.L. Clark a publié un 

dessin d'une valve de pédicellaire tridactyle. Ce dessin se rapporte à la petite 

forme de pédicellaires tridactyles qui sont assez fréquents chez le L. Bonani, maïs 

qui, d'après ce que je constate sur mes échantillons, n'ont ordinairement que 

deux valves, J'observe sur mes exemplaires les trois formes habituelles de pédi- 

cellaires, c'est-à-dire des tridactyles de deux sortes, des trifoliés et des ophicé- 

phales. Les ‘ridactyles ont parfois une tête très allongée qui peut atteindre jus- 

qu'à 0,45 millimètre de longueur ; habituellement les valves, très étroites, ont la 

forme d'une gouttière qui forme dans sa partie terminale un cuilleron court et 

peu élargi, muni sur ses bords de longues dents pointues (PI. XIV( fig. Ga) ; 

parfois les valves s’élargissent dès leur première moitié comme cela arrive dans 

les tridactyles de la petite forme. Chez ces derniers, les valves n’ont guère plus 

de 0,2 millimètre de longueur et leur limbe s'élargit beaucoup plus rapidement 

que dans la forme allongée (fig. 6, e et d) ; comme je viens de le dire ils sont 

ordinairement didactyles. Les pédicellaires trifoliés (fig. 6 b) ont la forme habi- 

tuelle et la partie principale des valves est ovalaire avec de fortes dents, leur 

longueur totale est de 0,1 millimètre environ. Les ophicéphales, dont la tête me- 

sure 0,2 millimètre, n'offrent rien de particulier. 

Au point de vue anatomique, L. Agassiz a déjà publié, en 4841 (PI. XXII, 

fig. 27 et 28), deux dessins montrant la disposition des piliers calcaires périphé- 

riques et une partie de la première anse intestinale du Z. Bonani. Comme on 

peut le voir sur ces dessins, ainsi que sur la photographie que je reproduis 

ici (PI. IX, fig. 4), ces piliers, fortement élargis et assez épais, sont peu nom- 

breux ; ils sont très exactement localisés dans la région marginale du test sous 

forme de larges cloisons qui sont disposées en deux couches concentriques plus 

ou moins régulières avec quelques rares ramifications. Le milieu des radius offre 

un pilier épais et unique avec des rudiments à peine indiqués de ramifications 
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latérales. Il reste dans l’intérieur du test un large espace libre dans lequel se dé- 

veloppe le tube digestif. La première cireonvolution intestinale est extrêmement 

large et elle atteint dans sa première portion une largeur de 7 millimètres chez 

un individu dont la longueur est de 30 millimètres. Cette largeur tombe à 

3 millimètres à la fin de la première circonvolution. Le début de cette circonvo- 

lution se trouve placé à peu près à égale distance entre le radius IT et l’interra- 

dius 3. Le mauvais état des organes internes de l’exemplaire que j'ai ouvert ne 

m'a pas permis un examen plus détaillé. 

Les trois exemplaires que j'ai en mains ont une couleur assez foncée : l’un 

est uniformément brun, les deux autres sont plus clairs et ils offrent sur la face 

dorsale de nombreuses taches brunes très rapprochées, qui, chez l’un d'eux, se 

retrouvent, mais moins nombreuses et plus petites, sur la face ventrale. 

Le L. Bonani est surtout connu dans le Pacifique : on l’a signalé en effet 

aux îles de la Sonde, à la Nouvelle-Calédonie, sur les côtes d'Australie et de 

Tasmanie, aux îles Carolines et Tonga, à Vanikoro, etc. Les recherches de 

VINVESTIGATOR montrent qu'il existe également aux îles Andaman. 

Laganum decagonale (De Blainville) 

BÉNANÉ es) MUST MGM AYE NES A ls) 5 8 : 

Laganum decagonale de Blainville, 1827, p. 229. 

Laganum decagonum L. Agassiz, 1841, p. 112, pl. XXIIT, fig. 16-20. 

Laganum decagonale Bell, 1885, p. 130. 

Peronella decagonalis Düderlein, 1885, p. 33. 

Laganum decagonale Kæhler, 1885, p. 417. 

Laganum decagonale Meijere, 1904, p. 117, pl. VI, fig. 58-62 et pl. XVIIL, fig. 

319-324. 

Laganum decagonale R. Brown, 1910, p. 26, et 1910 a, p. 42. 

Laganum decagonale H.L. Clark, 191%, p. 46. 

Jacksonaster decagonalis Lambert et Thiéry, 1914, p. 813. 

Station 328. — Golfe de Martaban, 14°46° N., 95°52° E. — 61 fms. — Quelques échan- 

tillons. 

Côte d'Orissa. — 25 fms. — Quelques échantillons. 

Côte de Ganjam. — 30 fms. — Un échantillon. 

Côte de Vizigapatam. — 23 fms. — Deux échantillons. 
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Côte d'Arrakan, Cheduba. — 20-30 fms. — Quelques échantillons. 

Nord de Cheduba. — 10 fms. — Quelques échantillons. 

45°20° N. ; 94°55' E. — 20 fms. — Quelques échantillons. 

Golfe de Martaban. — 67 fms. — Un échantillon. 

Les échantillons sont en général de petite faille : la longueur du test ne dé- 

passe guère 20 millimètres et reste assez souvent au-dessous de ce chiffre ; quel- 

ques échantillons seulement sont plus grands et dans le plus grand la longueur 

atteint 35 millimètres. Presque tous sont dépouillés de leurs piquants. 

Le L. decagonale est une espèce bien connue maintenant, mais il a été con- 

fondu par divers auteurs avec la Peronella Lesueuri, et les confusions pro- 

viennent d'une erreur d'A. Agassiz qui n'a pas distingué ces deux espèces l’une 

de l’autre; dans sa « Revision » (p. 148), il réunit en effet comme synonymes, et 

sous le nom de Peronella decagonalis, le Laganum qu'il appelle decagonum et la 

P. Lesueuri, et plus loin dans la partie descriptive (p. 520), il décrit sous le nom 

de P. decagonalis une espèce ne possédant que quatre orifices génitaux et qui 

est incontestablement la P. Lesueuri. C’est également de cette espèce qu'il repro- 

duit les photographies pl. XITTe, fig. 8-11. 

Les caractères du L. decagonale avaïent cependant été très nettement indi- 

qués par L. Agassiz, en 1841, sous le nom de Laganum decagonum, et l'espèce 

est correctement figurée par lui pl. XXIIT, fig. 16-20 ; ce sont ces dessins et la 

description qui les accompagne qui doivent servir de point de départ pour l'étude 

des caractères extérieurs du L. decagonale. Plus récemment, Meijere a précisé 

les caractères du L. decagonale dont il a décrit les piquants primaires et miliai- 

res ainsi que les pédicellaires. Meijere a représenté trois sortes de pédicellaires 

qui correspondent aux deux formes connues de pédicellaires tridactyles et aux 

trifoliés. Les tridactyles de la première sorte ont les valves extrêmement allon- 

gées et étroites : elles mesurent 0,5 millimètre de longueur ; la partie basilaire 

est très élargie et {rès courte ; le limbe, extrêmement étroit, se convertit pres- 

que dès son origine en une gouttière qui conserve longtemps la même longueur 

et ne s’élargit qu'à son extrémité en un petit cuilleron court, portant quelques 

dents assez fines sur son bord distal : c'est cette forme que Meijere a représentée 

pl. XVIII, fig. 321. Les pédicellaires tridactyles de la deuxième sorte ont le 

limbe plus large et plus court, et le cuilleron, allongé et ovalaire, porte dans sa 

deuxième moitié des dents coniques qui deviennent plus fortes et plus longues 

à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité (PL. XV, fig. 13 c). Entre les pédi- 

cellaires les plus courts, dont les valves mesurent seulement 0,2 à 0,25 millimè- 

tre, et les tridactyles allongés de la première sorte, j'observe de nombreuses for- 

mes intermédiaires. Les pédicellaires trifoliés ont les valves courtes et leur 

longueur mesure seulement 0,08 (fig. 134) ; leur limbe s'élargit très rapidement 
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et prend une forme ovalaire ou presque circulaire avee des dents très dévelop- 

pées. Tous les pédicellaires que j'ai observés possédaient généralement trois 

valves mais quelquefois il n'en existait que deux seulement. Je n'ai pas ren- 

contré sur mes exemplaires de pédicellaires ophicéphales que Meijere n’a d’ail- 

leurs pas non plus indiqués. 

Le L. decagonale se fait remarquer par l’aplatissement considérable du 

corps, par ses pétales très courts et par les sillons ventraux très marqués ; c'est 

une espèce très facile à reconnaître. Comme il est très souvent confondu avec 

la Peronella Lesueuri, 11 n’est peut-être pas inutile de faire remarquer qu'indé- 

pendamment du caractère offert par le nombre des orifices génitaux, le L. deca- 

gonale à le corps moins allongé : il est souvent aussi long que large et ordinai- 

rement son contour est polygonal, tandis que chez la Peronella Lesueuri, le corps 

est toujours plus long que large tout en offrant souvent, lui aussi, un contour 

polygonal ; les pétales sont plus longs que chez le L. decagonale. 

Au point de vue de l’anatomie interne, le L. decagonale se fait remarquer 

par le développement considérable des piliers calcaires qui s'étendent à l'inté- 

rieur du test, sur la moitié environ de la longueur du rayon, ne laissant au 

tube digestif qu'un espace central assez réduit (PI. XI, fig. 3). Les cloisons cal- 

caires forment dans chaque interradius ainsi que dans chaque radius un groupe 

de deux masses paires, comprenant chacune quelques cloisons élargies et con- 

centriques, les unes dirigées parallèlement au bord du test et d’autres disposées 

perpendiculairement ou obliquement et fournissant des cloisons latérales sim- 

ples ou ramifiées. Cette disposition est identique à celle que nous observerons 

chez la Peronella Lesueuri où le squelette interne peut être étudié plus facile- 

ment en raison de la taille plus grande des exemplaires. Par ce développement 

considérable des cloisons calcaires internes, le L. decagonale s'écarte très nette- 

ment des autres Laganum que j'ai pu étudier, notamment des L. Bonani, de- 

pressum, retinens et versatile. 

Le tube digestif présente les dispositions suivantes. Dès son origine, l'œso- 

phage se dirige obliquement vers la droite (l'animal étant ouvert par la face 

dorsale), c’est-à-dire dans la direction de l'interradius 2 et il s'ouvre dans la 

première cireonvolution au bord même de la lanterne (PI. XI, fig. 3). Le bord ex- 

terne de cette circonvolution à son origine court le long de l’interradius 2 et l’in- 

testin se développe de manière à décrire un cercle complet pour revenir vers son 

point de départ, c'est-à-dire à l’interradius 2; le tube digestif se réfléchit alors 

pour se continuer avec l’anse récurrente qui se place en dedans de la précédente. 

La première circonvolution est très élargie à son origine; chez un individu dont 

le test a une longueur de 33 millimètres, comme celui qui est représenté PI. XT, 

fig. 3, la largeur maxima de la circonvolution ventrale est de 5 millimètres, puis 

cette largeur tombe à 3 millimètres dans l'interradius postérieur 5, et à 2 milli- 
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mètres au niveau du point où elle se réfléchit. J'observe toujours une différence 

de coloration entre la première moitié de cette circonvolution et le reste du tube 

digestif, cette première partie étant toujours d'une coloration plus claire, jaune 

ou brun jaunàtre, que le reste de l'intestin qui est plus foncé et verdâtre. Le 

changement de couleur est assez brusque el se fait un peu au delà de l'inter- 

‘adius posicrieur 5. 

Le siphon est très apparent. Il se délache, comme c'est le cas chez tous les 

Laganidæ, de l'æsophage presque à son origine, un peu au-dessus de la lanterne 

et il se dirige obliquement vers la gauche dans le radius IV, mais en s’inflé- 

chissant un peu vers l'arrière, et il s'ouvre dans le tube digestif entre le ra- 

dius IV et lPinterradius 4 ; son orifice distal se trouve un peu au delà du rec- 

tum et correspond au point de changement de coloration que j'ai indiqué plus 

haut. C'est à peu près vers ce même point que se termine la lacune marginale 

interne, mais il n'est guère possible de reconnaître le trajet des lacunes margi- 

nales chez les échantillons de Z. decagonale que j'ai ouverts. 

Les glandes génitales sont confluentes et elles constituent une masse informe 

qui comble les interstices laissés entre 1 tube digestif et les parois du corps, sur 

la face dorsale comme sur la face ventrale, et qui de plus pénètre largement dans 

tous les intervalles des piliers périphériques. 

La couleur des exemplaires en alcool est blanche ou jaune clair. 

Le L. decagonale ayant été confondu avec la Peronella Lesueuri par divers 

auteurs, il est difficile d'indiquer exactement sa répartition géographique. L'es- 

pèce doit être assez répandue dans le domaine indo-pacifique ; elle est très 

commune dans les îles de la Sonde, elle existe dans le golfe du Bengale, à Sin- 

gapour, aux Philippines, dans la mer d'Arafura et sur les côtes d'Australie. H. L. 

Clark l’a également indiquée à Durban (Natal). 

Laganum depressum (Lesson) 

(PIE EME Re EM PIEEX ITEMS PEN tree) 

Laganum depressum L. Agassiz, 1841, p. 410, pl. XXIIL, fig. 1-7. 

Laganum ellipticum L. Agassiz, 1841, p. 1414, pl. XXIIL, fig. 13-15. 

Laganum depressum À. Agassiz, 1872-74, p. 518, pl. XIII f, fig. 5-8 ; pl. XXXIIT, 

fig. 3-4. 

Laganum depressum Loriol, 1883, p. 37, pl. V, fig. 1. 

Laganum depressum Duncan et Sladen, p. 318. 

Lagarnum depressum Bedford, 1900, p. 283. 

Laganum depressum Meijere, 1904, p. 114. 
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Laganum depressum R. Brown, 1910, p. 26, et 1910 a, p. #2. 

Laganum depressum H. L. Clark, 1914, p. 45, pl. CXXIV, fig. 7-12. 

Laganum depressum H.L. Clark, 1915, p. 91. 

Jacksonaster conchatus Lambert et Thiéry, 1914, p. 313. 

Iles Mergui. — Cinq échantillons. 

Ford Bay, île Grand Cocos, Andaman. — Plusieurs échantillons. 

Port-Blair, mer basse. — Trois échantillons. 

Je dois faire remarquer que l'espèce figurée par Loriol n’a que quatre orifi- 

ces génitaux ; est-ce une erreur du dessinateur ou s'agit-il d’une autre espèce 

qui serait sans doute la Peronella Lesueuri ? Je ne le crois pas cependant, car 

le dessin rappelle bien un L. depressum, et d’ailleurs dans le texte, p. 37, Loriol 

mentionne formellement la présence de cinq orifices génitaux. 

Dans les plus grands échantillons qui proviennent des îles Mergui, la lon- 

gueur du test est de 38 millimètres sur 34 millimètres de largeur ; ceux de 

Ford Bay sont beaucoup plus petits et les plus grands ne dépassent pas 28X25 

millimètres. Je reproduis ici PI. IX, fig. 7 et 8, deux photographies d’un exem- 

plaire des îles Mergui et je crois devoir indiquer les principales dimensions que 

je relève sur cet individu, qui serviront de termes de comparaison avec le L. 

tonganense dont je parlerai plus loin, ainsi qu'avec une espèce nouvelle que je 

décrirai sous le nom de L. Joubini. 

m/m 

MORE Re errene see clics PR ARR Orne NUE re nl dre 38 

ALP 20e Sono ant 0 C0 0000000 UD A0 eo MMM TMS TOR ITR CH OE 34 

HUE DE lee teacle ci Chloe asie lle ie Die ei eide Siege ice Bidioeittele 8 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur du test.... 19,5 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur du test.... 19,5 

POTeUeULRdUNDÉtAlEMANLÉTIEUTA IMPRIME Eee - «ce ee Moses 15,5 

Longueridespétalestantéro-latérau RCE ee come 13,5 

CongueuradesSpétales pos éro latéraux 1: 327 2e. seeeselemeseie se selsieis 16 

(Ces trois longueurs sont mesurées à partir du centre de la plaque apicale.) 

Distance entre l'extrémité du pétale antérieur impair et le bord du test ... 4 

Distance entre l'extrémité distale des pétales antéro-latéraux et le bord du test k 

Distance entre l'extrémité des pétales postéro-latéraux et le bord du test.... 5,5 

Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord antérieur du test .. 18 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du test 16,5 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord antér. du périprocte 12 

Distance entre le bord postérieur du périprocte et le bord postérieur du test 3 

Longueur du sillon ambulacraire ventral antérieur ........................ 13 

Longueur du sillon ambulacraire ventral antéro-latéral .........,.......... 11,5 

Longueur du sillon ambulacraire ventral postéro-latéral ................... 15 

Rapport entre la longueur et. la largeur. du test .......................... 142 
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La forme du test varie quelque peu. Dans les échantillons que j’ai en main, 

le contour est ordinairement polygonal et plus particulièrement pentagonal 

avec un bord postérieur bien marqué, droit et souvent quelque peu excavé, et 

des angles arrondis ou un peu tronqués. 

Les piquants primaires les plus longs de la face ventrale mesurent 1,5 à 1,8 

millimètre de longueur : ils sont fins, pointus et lisses ; ceux de la face dorsale 

sont beaucoup plus courts et leur longueur varie entre 0,35 à 0,45 millimètre : 

ils sont assez épais et légèrement élargis dans leur deuxième moitié, pour se ter- 

miner par une extrémité arrondie plus étroite. C’est évidemment un de ces 

piquants que Meijere a représenté fig. 317, mais ceux que j’observe ont les bords 

presque lisses : les quelques denticulations qui existent dans la partie élar- 

gie sont à peine indiquées et toujours très basses, moins développées en tout 

cas que sur le dessin de Meijere. Ces denticulations sont au contraire très déve- 

loppées et ordinairement très serrées sur les piquants miliaires ; ceux-ci ont été 

décrits et figurés par Meijere. 

Les pédicellaires appartiennent aux trois formes ordinaires, tridactyle, tri- 

foliée et ophicéphale, et les pédicellaires tridactyles sont, comme d'habitude, de 

deux sortes. Dans les plus grands, la tête est allongée et mesure en moyenne 

0,25 millimètre ; les valves sont très minces : leur partie basilaire est extrème- 

ment courte, mais élargie ; le limbe reste étroit sur la plus grande partie de sa 

longueur : il offre d'abord la forme d'un tube, puis il se transforme en une gout- 

tière très étroite qui ne s’élargit que dans son quart terminal en formant une 

palette munie de dents assez fortes, coniques, et qui deviennent plus grosses 

à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité (PI. XIV, fig. 2, a et b). Ces valves 

sont surtout constituées par du tissu hyalin et les perforations sont extrêmement 

réduites : elles ne forment que deux rangées longitudinales, elles n'existent pas 

sur la partie tubulaire du limbe et disparaissent sur la partie élargie avant 

d'atteindre l'extrémité. Les tridactyles de la deuxième sorte, qui sont souvent di- 

dactyles, ont les valves plus courtes ; le limbe, qui est très étroit à son origine, 

s’élargit rapidement et brusquement en un cuilleron convexe, presque deux fois 

plus long que large, ovalaire, avec l'extrémité arrondie, et portant sur toute sa 

longueur des dents fortes et espacées dont la grosseur s'accroît de la base à l’ex- 

trémité du cuilleron (fig. 2d). Les trifoliés ne possèdent ordinairement que 

deux valves : celles-ci mesurent 0,08 millimètre de longueur et ressemblent abso- 

lument à celles du Z. decagonale. Les pédicellaires ophicéphales (fig. 2e) ont 

des dimensions assez variables : leur tête mesure en moyenne 0,18 millimètre de 

longueur sur une largeur de 0,08 millimètre ; le limbe porte des dents très for- 

tes sur son bord terminal. 

L'organisation interne du L. depressum offre quelques particularités ana- 

tomiques intéressantes à signaler (PL IX, fig. 1 et 2). Les piliers calcaires péri- 
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phériques sont très peu développés: ils sont élargis transversalement et ne for- 

ment en général pas plus de deux ou trois cercles concentriques limités très 

strictement à la périphérie du test ; ils sont interrompus sur les lignes radiaires 

et interradiaires et leurs ramifications, d’ailleurs très peu nombreuses et très peu 

développées, ne se montrent que de part et d’autre des lignes interradiaires. La 

largeur de la bande formée par les piliers ne dépasse pas 3,5 millimètres dans 

les exemplaires que j'ai ouverts, et cette largeur n’est pas augmentée dans la 

région postérieure du corps. Il reste donc à l’intérieur du test, entre la lanterne 

et les piliers périphériques, un très large espace où s'étale le tube digestif. 

La première cireonvolution intestinale est extrêmement large comme le 

montrent les échantillons représentés PI. IX, fig. 1 et 2; cette circonvolution 

atteint dans le radius III une largeur d'un centimètre, puis cette largeur dimi- 

nue progressivement, passe à 8 millimètres dans le radius IV et à 5 millimètres 

au niveau de l’interradius 5 ; elle continue à décroître et tombe à peu près à 

3 millimètres dans la partie terminale de cette circonvolution, aïnsi que sur 

presque toute la longueur de la deuxième circonvolution. L’æsophage est ex- 

trêmement court et sa longueur égale à peu près le rayon de la lanterne ; au 

delà de celle-ci, il s'élargit très brusquement pour se continuer avec la première 

anse intestinale ventrale. Le bord libre de celle-ci suit un trajet oblique qui cor- 

respond à peu près exactement à l’interradius 3, et cette anse décrit un cercle 

presque complet pour se terminer un peu avant de revenir à son point-de départ, 

de telle sorte qu'il reste environ, entre ses deux extrémités, un intervalle de 2 

millimètres occupé par le tissu génital. L’anse récurrente est située tout entière 

en dedans de la première anse et elle est visible aussi bien en regardant l'animal 

par la face ventrale ou par la face dorsale ; son trajet, assez court, est compris 

entre les interradius 3 et 5 et elle s’infléchit au niveau de ce dernier pour se 

continuer avec le rectum qui est court et très légèrement sinueux. La couleur 

du tube digestif est verdâtre ou jaune verdâtre dans tout son ensemble, et je 

n'observe pas de différences de coloration bien tranchées entre ses différentes 

parties : je note cependant que la première partie de la circonvolution ventrale, 

entre son origine et l’endroit où se termine le siphon intestinal, est d’une cou- 

leur plus jaunâtre ou plus brunâtre que le reste du tube digestif. 

Le siphon intestinal a un trajet très court (PI. IX, fig. 2). Il prend naissance 

vers le milieu de l’œsophage, puis se dirige obliquement en dehors entre l'inter- 

radius 3 et le radius IV, et il vient s’accoler à la première anse intestinale qu'il 

accompagne sur un trajet très court pour s’y ouvrir avant d'atteindre le radius V. 

Cette ouverture dans l'intestin est très apparente. Je ne distingue pas le trajet de 

la lacune marginale interne; la lacune marginale externe est au contraire assez 

distincte, grâce à sa coloration blanchâtre ; elle disparaît vers le radius I. 

Les glandes génitales sont confluentes : lorsqu'on ouvre l'animal par la face 
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ventrale (PI. IX, fig. 1), on constate que le tissu de ces glandes recouvre en par- 

tie le tube digestif et l’on est obligé d'enlever ou de rejeter de côté ce tissu 

pour apercevoir les différentes parties de l'intestin. 

A. Agassiz a déjà représenté dans sa « Revision » (pl. XIIIF, fig. 8), un L. 

depressum ouvert et chez lequel on reconnaît les cloisons calcaires périphéri- 

ques peu développées et laissant un large espace pour le tube digestif dont on 

distingue les deux circonvolutions. 

Le L. depressum est très répandu dans les Océans Indien et Pacifique; il est 

connu dans un grand nombre de localités : Madagascar, Maurice, Zanzibar, îles 

Fidji, Phillipines, golfe du Bengale, Singapour, îles de la Sonde, Australie, etc. 

On a pu remarquer que je n'avais pas cité plus haut, parmi les synony- 

mes du Z. depressum, le L. tonganense que L. Agassiz a décrit en 1841 comme 

une espèce distincte d’après des exemplaires rapportés des îles Tonga par Quoy 

et Gaimard et dont il a donné de bonnes figures. Cette espèce n’a généralement 

pas été maintenue par les auteurs et A. Agassiz le premier l’a considérée comme 

synonyme du L. depressum. 

A mon avis, cette manière de voir est inexacte et je tiens le L. tonganense 

pour une espèce bien distincte et bien différente du L. depressum. À en juger 

d’abord par la description et par les dessins de L. Agassiz, le L. tonganense se 

caractérise essentiellement par son périprocte très éloigné du bord postérieur du 

test et situé presque à égale distance entre ce bord et le bord postérieur du pé- 

ristome. Or, parmi les espèces du genre Laganum, une situation analogue du 

périprocte n'existe guère que chez le L. Bonani. D'autre part, les auteurs s'ac- 

cordent à considérer que la position du périprocte a une grande importanee 

pour la séparation et la distinction des espèces dans le genre Laganum. Il ne 

me paraît pas possible de réunir en une seule et même espèce deux Laganum 

chez lesquels la position du périprocte est aussi différente : très éloigné du bord 

postérieur du test chez le L. fonganense de L. Agassiz, et rapproché de ce bord 

comme chez le L. depressum. Bien qu'il puisse y avoir certaines variations 

dans la position du périprocte, ces variations ne déterminent jamais une diffé- 

rence aussi marquée que celle qu'on constate entre ces deux espèces. 

Il existe encore entre le L. tonganense et le L. depressum quelques autres 

différences qui, à la vérité, ne ressortent pas de la description d'Agassiz, mais 

que je note sur deux exemplaires rapportés au Jardin des Plantes par Seu- 

rat, de son voyage aux îles Gambier et Touamotou,et que je considère comme 

des L. tonganense. Ces deux individus sont bien conformes à la description et 

aux dessins de L. Agassiz : ils mesurent l’un 55 millimètres et l’autre 49 milli- 

mètres de longueur ; le périprocte occupe une situation exactement semblable 

à celle de l'individu représenté par L. Agassiz pl. XXVI, fig. 7. Le contour n'est 
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pas tout à fait ovalaire comme dans ce dernier exemplaire : il se rapproche 

plutôt, avec une largeur un peu moindre, de l'individu que cet auteur a repré- 

senté fig. 8, mais il ne lui est pas absolument conforme, car la région antt- 

rieure du corps est un peu plus amincie ; l'extrémité postérieure est largement 

arrondie. Je reproduis ici PI. XII, fig. 5 la photographie de la face dorsale du 

plus petit échantillon. La forme des deux individus est en tout cas bien diffé- 

rente de celle du ZL. depressum dont le contour est nettement pentagonal avec 

un bord postérieur droit ou même souvent excavé. J’ajouterai que les bords du 

test sont sensiblement plus minces chez le L. tonganense que chez le L. depres- 

sum. 

Voici d’ailleurs les dimensions principales que je relève sur les deux échan- 

tillons du Jardin des Plantes : 
ÉCHANTILLONS 

A B 

bete 
ILGTEVEUR sonosonod oi cstv ir enonear eco a cos 20e Son DO ONDES 53 50 

DÉMO, «né dada Lou note One ee A TROT CT CE 46 44,5 

ROIS 23 doute de Re doe moe nt ON D RO CO OO PET DE ITA OC 8 8 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur du test 24 23,5 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur du 
UGS DE ee een ee none PE ous etadas eine jee dje ere oie es ete cus 1 29 26,5 

Poneteurduipétale antérIeUCAIMPAI Tee. --.--e--.-e 17 14 

Éongueurades pétales Santéro IaAtér AUX... ee. sc-mert 14 13 

Bongueur des“pétaleshpostéro=-latéraux "tn cent 16 13 

(Ges trois longueurs sont comptées à partir du centre de la plaque 

apicale.) 

Distance entre l'extrémité du pétale antérieur et le bord du test .... 11 8 

Distance entre l'extrémité des pétales antéro-latéraux et le bord du test 10 10 

Distance entre l'extrémité des pétales postéro-latéraux et le bord du 
HER éBovocctbesun emilie nues De 0 MENTON EDEN 14 12 

Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord antérieur du 
COR. coocoooovo docs onto 0 oder Te Doro E 25 22 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du 
EORD ocovooocosocvovoouLcdonenvoucodaocbocorbondan better Jon 0 24,5 24 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord antérieur du 
DÉPIDPOCHO MATE ee eme ieleiee sels elec ee e nie laie aie eee) 0: e: 211610 0 12 11 

Distance entre le bord postérieur du périprocte et le bord postérieur du 
COS aouocboectcccoducartantrade dat oncectert ester MEN 12 10 

Longueur du sillon ambulacraire ventral antérieur .................. 15 12 

Longueur du sillon ambulacraire antéro-latéral ..................... 13 11 

Longueur du sillon ambulacraire postéro-latéral .................... 16 13 

Rapportentretlablonpueuriettlatlarseur "#0... Nec cadence 1,15 4,12 

La seule différence que je relève entre les deux échantillons du Muséum et 

les dessins de L. Agassiz est offerte par les pétales qui, dans les premiers, sont un 

peu plus courts que chez le type. Les mesures que je relève sur le dessin d’Agassiz 
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pl. XXVI, fig. 6, représentant un échantillon ayant 68 millimètres de longueur 

et 63,5 millimètres de largeur, sont, pour le pétale antérieur de 23 millimètres, 

pour les pétales antéro-latéraux de 20 millimètres, et pour les pétales postéro- 

latéraux de 22 millimètres. Si l’on ramenait le dessin de L. Agassiz à 53 milli- 

mètres de longueur, qui est celle du plus grand échantillon du Muséum, on de- 

vrait trouver, au lieu des chiffres ci-dessus, respectivement 17,8, 15,5 et 17,1 

millimètres. Dans le L. fonganense comme dans le L. depressum, les pétales res- 

tent très étroits. Comme on peut le voir sur la fig. 7 de L. Agassiz, les sillons 

ambulacraires ventraux sont un peu plus courts dans la première espèce que 

dans la seconde. 

Les deux exemplaires du Muséum étant conservés en alcool, il m'a été 

possible d'examiner les piquants et les pédicellaires. Les piquants sont, comme 

d'habitude, très courts sur la face dorsale, plus longs sur la face ventrale ; les 

grands piquants qui avoisinent le péristome mesurent près de 2 millimètres de 

longueur, les autres varient entre 1 et 1,5 millimètre ; ils sont droits et rappel- 

lent ceux du Z. depressum. La longueur des piquants primaires de la face dor- 

sale ne dépasse pas 0,6 à 0,7 millimètre : ils sont assez épais. Les piquants miliai- 

res mesurent 0,4 à 0,45 millimètre de longueur. 

Les pédicellaires comprennent, comme c'est la règle, des tridactyles, des 

trifoliés et des ophicéphales. Les tridactyles ressemblent à ceux du L. depres- 

sum mais leurs valves sont plus grandes et plus fortes et elles mesurent 0,4 à 

0,45 de longueur ; ces valves (PI. XIV, fig. 4a), tubulaires sur le premier quart, 

forment ensuite une gouttière qui s'élargit à son extrémité en une palette munie 

d'une dizaine de fortes dents de chaque côté ; la gouttière est légèrement plus 

élargie que chez le L. depressum et elle offre ordinairement trois rangées de per- 

forations dont une médiane irrégulière, Les petits tridactyles sont trois fois plus 

courts que les grands et ils se terminent par des dents extrêmement fines (fig. 4b). 

La tête des pédicellaires trifoliés mesure 012 millimètre environ de longueur, 

et les valves, d’abord très minces, s'élargissent très rapidement en un euil- 

leron ovalaire, muni de fortes dents ; il existe tantôt deux, tantôt trois valves. 

On pourrait tout aussi bien considérer ces pédicellaires comme de petits tridac- 

tyles. Les ophicéphales ont la structure habituelle (fig. 4c), mais ils se distin- 

guent de ceux du Z. depressum par une taille plus grande ; leur longueur varie 

entre 0,2 et 0,25 millimètre et leur largeur entre 0,10 et 0,12, tandis que chez 

le L. depressum la longueur n’est guère supérieure à 0,18 et la largeur à 0,08. 

S'il subsistait quelques doutes sur la validité du L. tonganense et sur la néces- 

sité de le distinguer du Z. depressum, l'examen radiographique viendrait les 

dissiper d'une façon absolue. Que l’on veuille bien comparer la radiographie 

que je reproduis ici du plus petit individu de L. tonganense (PI. XII, fig. 9) 

à celle du Z. depressum (fig. 3) : on constatera que, chez la première espèce, les 
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cloisons périphériques forment des cercles concentriques plus irrégulièrement 

disposés que chez le L. depressum, mais au nombre de quatre à cinq au moins, 

et que leurs ramifications sont plus nombreuses et plus développées ; de plus ces 

ramifications ne sont pas strictement localisées aux abords des lignes interradia- 

les, mais elles peuvent se montrer aussi ailleurs; l’ensemble des cloïsons s'étale sur 

une épaisseur assez grande qui réduit d'autant la cavité générale, et celle-ci est no- 

tablement plus étroite relativement que chez le L. depressum. Les cloisons péri- 

phériques du L. depressum dont je reproduis ici la radiographie et dont la lon- 

gueur est de 38 millimètres, ne dépassent pas une largeur moyenne de 3,5 milli- 

mètres et la largeur de la cavité générale varie entre 23 millimètres (dans la 

région postérieure) et 27 millimètres (dans la région antérieure) ; chez le L. ton- 

ganense, dont la longueur est de 46 millimètres, la largeur des cloisons varie 

entre 7 et 10 millimètres et la largeur de la cavité générale est comprise entre 26 

et 8? millimètres. Si le L. tonganense avait une longueur identique à celle du 

L. depressum considéré, les cloisons formeraient une bande périphérique de 5,8 

à 8 millimètres de largeur et la largeur de la cavité générale varierait entre 21,5 

et 26,4 millimètres. 

Ma radiographie de L. tonganense permet de reconnaître le contour du 

tube digestif : celui-ci rappelle celui du L. depressum, mais les anses intestina- 

les, et particulièrement la première partie de l’anse intestinale ventrale, sont 

moins larges. 

Le L. longanense n'est pas la seule espèce de Laganum chez laquelle le 

périprocte se trouve éloigné du bord postérieur du corps. J'ai rappelé plus haut 

le L. Bonani ; mais j'ai trouvé dans les collections du Jardin des Plantes deux 

Laganum non déterminés et étiquetés : « Mozambique, M. Heurtel, 1886 », qui 

m'avaient de suite frappé par la forme très allongée du test, et chez lesquels le 

périprocte se trouve placé, comme chez le L. tonganense, presque à égale dis- 

tance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du eorps. Ces 

deux exemplaires s'écartent par divers caractères du L. tonganense et je les con- 

sidère comme appartenant à une espèce nouvelle que je propose d’appeler le Z. 

Joubini. Il me paraît utile d'en donner ici une description. 

Laganum Joubini nov. sp. 

(PI. VII, fig. 9 ; PI. IX, fig. 6, 9 et 12 ; PI. XIII, fig. 2 et 8 ; PL XIV, fig. 7) 

Côtes de Mozambique. — Deux échantillons. 

Dans le plus grand la longueur est de 47,5 millimètres et dans le plus petit 

de 36 millimètres. 
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Le corps est plutôt ovalaire, notablement plus long que large, rétréci en 

avant avec les bords antérieur et postérieur arrondis dans le plus petit échan- 

tillon ; dans le plus grand, le bord postérieur est très légèrement tronqué. Dans 

ce dernier, le contour a une tendance à prendre une forme polygonale (PI. VIII, 

fig. 9 et PI IX, fig. 9), tandis que dans le plus petit, il est nettement ovalaire 

(PI. IX, fig. 6 et 12). Le test se rétrécit légèrement en avant. Les bords sont 

arrondis mais pas très épais. Le test est assez bas, mais, vu de profil, il suit 

une ligne assez régulière depuis la plaque apicale jusqu'aux bords et il n’y à 

pas d'indication de dépression entre ceux-ci et le sommet du test. La face ven- 

trale est très légèrement concave. 

La plaque apicale se trouve reportée en avant, surtout dans le plus petit 

individu. Les bords latéraux du corps sont régulièrement arrondis dans ce der- 

nier, et un peu plus aplatis dans le grand exemplaire ; chez ce dernier, la lar- 

geur est à peu près la même au niveau de l’extrémité des pétales antérieurs et 

des pétales postérieurs, tandis que chez le plus petit, la largeur au niveau des 

pétales postérieurs est très légèrement supérieure à celle que je mesure au niveau 

des pétales antérieurs. 

Voici les dimensions principales que je relève sur ces deux individus : 

_ ÉCHANTILLONS 

A B 

mM/m M /m 

LOnBUuEUrR NT I M ee me en CLEO 47,5 37,5 

Largeur Ass tuile US le ACL ECC TTL EE 44,5 31 

Hauteur Hits ainmeiitito teinte ET CLOUS 7,5 5,5 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur du test 22,5 17,5 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur du 

LES, nr Eee Re EE ere rer re eee CL LL 2 20 

Éongueurduipétale antériIeuTÉLMDAIRE CREER EEE EE ECC 15 12,5 

Longueurrdes pétalestantéro-laAtér At RE RP NE ET 14 10 

Longueur des pétales postéro-latéraux. Ch eco 15 12,5 

(Ces trois longueurs sont comptées à partir du centre de la plaque 

apicale.) 

Distance entre l'extrémité du pétale antérieur et le bord du test ...... . 8 5 

Distance entre l'extrémité des pétales antéro-latéraux et le bord du 

HP nc Ton 000 DO 00 00000 A0 A0 02 00 d0 0.0 0 6 7 4 

Distance entre l'extrémité des pétales postéro-latéraux et le bord du 

LES SF rater re come ec tee ME ED LUCE CLÉ CE 10,5 6 

Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord antérieur du 

COPPS = A emo nmemeres cc ere ten eee EE CRT 20 47 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du 

COTPSE Te ee ebeccecerc- ares ere Ce ee CC 22 18 

Distance entre le bord postérieur du péristome et le bord antérieur du 

DÉPIPTOCLE) eee One de M ONE 12 10 
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Distance entre le bord postérieur du périprocte et le bord postérieur m/m m/m 

dUNCOrps Bob Son TE cp 10e NI ORE Cu DO DAC ALT CODE 9 6,5 

Longueur du sillon ambulacraire ventral antérieur .................. 13 9 

Longueur du sillon ambulacraire antéro-latéral .................... 11 9 

Longueur du sillon ambulacraire postéro-latéral ................... 13 11 

Raphortentre lemlongueurmiettlalarpeuL. 1,19 1,18 

Les pétales sont étroits, lancéolés et relativement très courts ; ils sont légère- 

ment entr'ouverts à leur extrémité distale. Les zones porifères sont légèrement 

élargies à leur extrémité distale et les aires interporifères se rétrécissent de plus 

en plus vers cette extrémité. Les orifices génitaux sont petits. Les sillons ambu- 

lacraires ventraux sont moins marqués que chez le L. depressum et sensiblement 

plus courts. Le périprocte est un peu plus rapproché de l'extrémité postérieure 

du corps que chez le L. tonganense, mais il en est notablement plus éloigné que 

chez le L. depressum ; il est petit et ovalaire transversalement. 

Le péristome est, comme la plaque apicale, reporté quelque peu en avant, 

et, tandis que chez le grand exemplaire la plaque apicale est un peu moins re- 

portée en avant que chez le petit, le péristome y est au contraire un peu plus rap- 

proché du bord antérieur du corps que chez ce dernier. 

Les piquants primaires sont assez développés sur la face ventrale, un peu 

plus longs et plus forts que chez les L. depressum et tonganense ; leur lon- 

gueur dépasse ? millimètres au voisinage du péristome et peut également dé- 

passer 1,6 millimètre sur le reste de la face ventrale ; sur la face dorsale, ils 

n’ont guère plus de 0,8 millimètre de longueur. Les piquants miliaires ont 0,4 

millimètre de longueur et ils ne présentent rien de particulier. 

J'ai rencontré des pédicellaires tridactyles de deux sortes et des ophicépha- 

les. Les grands pédicellaires tridactyles (PI. XIV, fig. 7b) ont les mêmes carac- 

tères que chez les L. tonganense et depressum, mais leurs valves sont plus peti- 

tes et leur longueur ne dépasse généralement pas 0,25 millimètre (a) ; ces valves 

sont un peu plus minces et plus délicates que dans les deux espèces précédentes. 

La partie tubulaire du limbe est un peu plus allongée et la portion en gouttière 

s’élargit en palette dans sa partie terminale d’une manière plus progressive 

cette palette est aussi un peu plus étroite et moins nettement séparée de la région 

qui la précède. Ces pédicellaires n’ont parfois que deux valves. Je considère 

comme de petits tridactyles d’autres pédicellaires beaucoup plus petits que les 

précédents et dont les valves n’ont que 0,06 millimètre de longueur (fig. 7e) 

le limbe commence par une région étroite qui en occupe à peu près la moitié 

de la longueur, puis il s’élargit peu à peu en un cuilleron ovalaire et très large 

dont la largeur égale à peu près la longueur, et qui porte sur son bord des dents 

coniques, peu pointues, dont la hauteur augmente en arrivant à l'extrémité du 

cuilleron. Je n'ai pas rencontré de pédicellaires trifoliés proprement dits. Les 

13 
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ophicéphales ressemblent beaucoup à ceux du L. depressum : leur longueur est 

de 0,45 millimètre en moyenne, et leur largeur de 0,07 millimètre (d) ; ils sont 

sensiblement plus courts, plus étroits et plus grêles que ceux du L. tonganense. 

L'examen radiographique montre que le squelette interne du L. Joubini se 

rapproche plus du Z. tonganense que de celui du L. depressum. Les cloisons 

périphériques sont plus développées et un peu plus irrégulières que chez le L. 

depressum : elles forment un ensemble plus épais que chez ce dernier, mais 

moins large que chez le L. tonganense ; c’est surtout dans la région postérieure 

du corps que l'épaisseur est augmentée, tandis que chez le L. depressum l’épais- 

seur reste uniforme sur toute la périphérie. L'examen de la radiographie que je 

reproduis ici PI. XIII, fig. 2, du plus petit exemplaire de L. Joubini rend inutile 

une description des piliers et des cloisons internes, mais il est particulièrement 

intéressant de comparer la radiographie de cet exemplaire, dont le test a une 

longueur de 37,5 millimètre, à celle du L. depressum représenté fig. 3, dont la 

longueur est de 38 millimètres, c'est-à-dire à peu près égale. On constate immé- 

diatement que l'épaisseur des cloisons périphériques forme une bande sensible- 

ment plus épaisse dans la première espèce que dans la deuxième : elle mesure 

5 millimètres sur presque toute son étendue et 7 millimètres dans la région pos- 

térieure du corps chez le L. Joubini. La cavité générale est aussi notablement 

plus étroite et les anses intestinales sont moins larges que chez le L. depressum; 

comme les deux exemplaires que je compare ont à peu près exactement la 

même longueur, on ne peut pas supposer que les variations dans l'épaisseur 

des cloisons périphériques tiennent à une différence dans la taille des exem- 

plaires. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Z. Joubini est voisin du L. tonganense, 

qu'il rappelle par la situation du périprocte éloigné du bord postérieur du test 

et se trouvant presque à égale distance entre ce bord et le bord postérieur du 

péristome ; par la brièveté des pétales et des sillons ambulacraires ventraux, et 

enfin par le contour du test assez régulièrement arrondi. Il en diffère par sa 

forme beaucoup plus allongée, par le péristome et la plaque apicale reportés un 

peu en avant et par la forme des pédicellaires : les tridactyles ont la tête plus 
courte et leurs valves sont plus grêles que chez le L. tonganense, mais surtout 
les pédicellaires ophicéphales sont plus petits, plus faibles et plus étroits que 

chez ce dernier ; la différence est tout à fait frappante. 

Le L. Joubini s'écarte davantage du L. depressum par sa forme plus allon- 
gée, son contour plus régulièrement ovalaire ayant cependant une tendance à 
prendre une forme subpentagonale dans l'un des échantillons du Museum, par 
le corps moins rétréci en avant et plus élargi au contraire dans la région pos- 
térieure (le maximum de la largeur se trouve chez le L. depressum au niveau 
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de l'extrémité des pétales antérieurs) ;: chez le L. Joubini elle se trouve à la 

fois au niveau des pétales antérieurs et des pétales postérieurs ou de ces derniers 

seulement) ; par le péristome et la plaque apicale reportés un peu en avant, 

par les pétales et les sillons ambulacraires ventraux beaucoup plus courts et 

enfin par la position du périprocte. Les pédicellaires n'offrent pas de diffé- 

rences bien marquées dans les deux espèces et les ophicéphales sont identiques ; 

cependant les valves des pédicellaires tridactyles sont plus courtes et plus grêles 

chez le L. Joubini. J'ai indiqué plus haut les différences que l'examen radiogra- 

phique montrait entre les deux espèces. 

Je me suis demandé si les deux échantillons du Muséum ne pourraient pas 

être rapportés au L. ellipticum décrit et figuré par L. Agassiz. Ce dernier est 

une espèce de petite taille et sa longueur, d’après le dessin d'Agassiz (1841, pl. 

XXIII, fig. 13-15), est de 29 millimètres seulement; le périprocte est assez éloigné 

du bord postérieur du test, un peu moins cependant que dans les deux exemplai- 

res de Mozambique. Les divers caractères du L. ellipficum ne s'appliquent pas à 

ces derniers. En effet, d’après L. Agassiz le bord du test est très renflé et il existe 

une dépression très marquée entre ce bord et le pôle apical; les pétales s’arrondis- 

sent presque complètement à leur sommet et en outre les zones porifères du L. el- 

lipticum vont en s'élargissant depuis la base du pétale jusqu'à leur extrémité dis- 

tale où elles sont relativement larges d’après le dessin d’Agassiz. Tous ces carac- 

tères ne conviennent pas au Laganum de Mozambique; quant au L. ellipticum lui- 

même, je ne puis décider si c’est une espèce distincte ou si on doit le réunir au 

L. depressum ; je ferai remarquer cependant que la forme des pétales n’est pas 

la même dans les deux espèces. 

Je dédie cette espèce à mon excellent ami L. Joubin, membre de l'Institut, 

Professeur au Muséum. 

Laganum retinens sp. nov. 

(PL. X, fig. 5, 6, 8, 9 et 13 ; PL. XV, fig. 7) 

Station 238. — 13°16° N. ; 93°08 E. — 60-75 fms. — Sept échantillons. 

Un seul individu est d'assez grande taille et sa longueur mesure 30 milli- 

mètres: c’est celui qui me servira de type pour la description suivante et je le 

désignerai par la lettre A (PI. X, fig. 5 et 13); les deux autres, que j’appellerai B 

(fig. 9) et C (fig. 8), sont plus petits et leurs dimensions sont respectivement de 

18,5X16,8 et 21x19 millimètres ; enfin les quatre derniers sont très jeunes et 
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leur longueur est comprise entre 7 et 13 millimètres. Les exemplaires sont en gé- 

néral en bon état, seul l'individu C est à peu près complètement dépouillé de 

ses piquants et la région apicale du test manque. Voici d’ailleurs les principales 

dimensions que je relève sur les deux individus A et B : 

ÉCHANTILLONS 

A B 

M/m M }m 

PORBUEUL" 4 ete une te EEE CCE 30 18,5 

Darreur er te scorcecroe ECC RCE COTE TT 28,5 16,8 

Hauteur 55 re RS ee OO INC EPP PRE CE 5,5 4 

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord antérieur du 

best Ne. recréer ec times nee ECOLE 14,4 8,4 

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord postérieur 

du, test. etes EE LE ee CT 15,6 10,1 

Distance entre le bord postérieur du périprocte et le hord postérieur 

AU Test AR eee ee en A ERA 4 2,6 

Longueur et largeur du pétale (AntéLIeUT 10,3X4,4 7,3X2 

Longueur et largeur des pétales antéro-latéraux ........:......... 11X4,3 6,3X2 

Longueur et largeur des pétales postéro-latéraux ................ 12X 4 6,3X2 

Dans l'individu A, le corps est légèrement pentagonal et la longueur ne dé- 

passe pas beaucoup la largeur ; la plus grande largeur se montre au niveau de 

l'extrémité des pétales antérieurs. Cette forme pentagonale est à peine indiquée 

dans les échantillons B (fig. 9) et C (fig. 8) qui sont presque régulièrement ellip- 

liques et le maximum de la largeur reste toujours reporté en avant de l'appareil 

apical, mais la longueur est un peu plus grande par rapport à la largeur. Les pe- 

tits individus sont, eux aussi, plus ou moins régulièrement elliptiques et le rapport 

de la longueur à la largeur varie un peu chez chacun d’eux. Dans le grand 

échantillon À (fig. 5 et 13), de légères troncatures des angles rendent le contour 

un peu décagonal avec un très petit côté antérieur. Le test est très peu élevé 

mais les bords sont assez épais, et une très légère dépression de la face dorsale, 

à 3 ou 4 millimètres de la périphérie, détermine une bordure fort peu marquée 

d'ailleurs. 

L'appareil apical est de dimensions moyennes ; on distingue un sillon aqui- 

fère unique, sinueux et placé transversalement. Les pores génitaux sont au 

nombre de cinq et de très petites dimensions sur l'individu A ; ils sont encore 

bien apparents sur les deux individus B et C, mais absolument invisibles sur 

les autres. L'appareil apical est reporté en avant. 

Les pétales sont assez grands et allongés, de largeur moyenne. Les pétales 

latéro-antérieurs et postérieurs s'arrêtent à 4 millimètres du bord du test ; le 

pétale antérieur, un peu plus court que les autres, mesure 45 millimètres de 

longueur environ. Tous les cinq pétales restent largement ouverts et même ils 
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s’élargissent à leur extrémité : cet élargissement porte sur les quatre dernières 

paires de pores dans les pétales latéraux, et sur les trois dernières paires de pores 

du pétale antérieur. Comme, d'autre part, les pétales sont élargis en leur milieu, 

ils offrent ainsi la forme d’une lyre très allongée. Les zones porifères sont assez 

larges et les pores, assez gros, ont presque les mêmes dimensions dans la ran- 

gée interne que dans la rangée externe. Les paires successives sont séparées par 

une rangée de granules extrêmement fins. Les zones interporifères, larges, por-- 

tent des granules primaires identiques à ceux du reste de la face dorsale. Dans 

les zones interambulacraires, les granules primaires restent assez petits et très 

espacés ; entre eux, se montrent des granules miliaires extrêmement serrés. 

La face ventrale est plane, très légèrement déprimée au voisinage du pé- 

ristome. Les sillons ambulacraires sont peu marqués. Les granules miliaires 

sont assez serrés vers la périphérie et un peu plus gros que sur la face dor- 

sale ; ils deviennent moins nombreux à 5 millimètres en dedans des bords. 

Le périprocte est de taille moyenne, élargi transversalement et elliptique. 

Dans l'échantillon A, il est relativement plus grand que sur les autres, à peine 

un peu plus long que large et de forme plutôt losangique avec des angles ar- 

rondis ; il mesure 3X2 millimètres environ. Il n’est pas très éloigné du bord du 

test et la distance qui le sépare de ce bord égale à peu près le quart de la dis- 

tance qui le sépare du péristome. 

Les piquants primaires de la face ventrale sont fins et allongés et ils me- 

surent 1,8 à 2 millimètres de longueur ; leur extrémité présente une petite 

pointe hyaline : parfois on observe vers cette extrémité un certain nombre de 

petites denticulations qui se trouvent le plus souvent du même côté. D'autres 

piquants sont un peu plus épais, plus courts et leur extrémité, parfois légère- 

ment recourbée, offre des dents assez fortes et rapprochées. Les piquants miliai- 

res mesurent 0,5 à 0,6 millimètre de longueur et leur extrémité est peu élargie. Les 

piquants primaires de la face dorsale sont beaucoup plus courts que sur la face 

ventrale et leur longueur ne dépasse pas 1 millimètre : ils sont minces et termi- 

nés par une petite pointe hyaline. Les piquants miliaires ont en moyenne 0,6 de 

longueur. 

Les pédicellaires sont de trois sortes : tridactyles, trifoliés et ophicéphales. 

Les pédicellaires tridactyles les plus répandus sont petits (PL. XV, fig. 7a) et les 

valves présentent à peu près la même structure que chez la Peronella Lesueuri, 

leur longueur n’est pas supérieure à 0,13 ou 0,16 millimètre. Le cuilleron est 

peut-être un peu plus élargi que dans cette dernière espèce et les perforations ne 

sont pas disposées aussi régulièrement en deux rangées parallèles, mais elles for- 

ment le plus souvent trois ou quatre rangées irrégulières. Les autres pédicellai- 

res tridactyles sont plus grands et leur tête mesure 0,4 millimètre (fig. 7b) 

les valves sont allongées et très minces ; le limbe reste étroit sur les trois quarts 
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de sa longueur, puis il s’élargit dans sa partie terminale et ses bords sont alors 

munis de dents coniques et pointues. Les pédicellaires trifoliés (c) ne se distin- 

guent des petits tridactyles que par leur taille plus réduite, par la longueur de leurs 

valves ne mesurant que 0,08 millimètre, et par leurs dents qui sont plus longues 

et plus fortes. Les pédicellaires ophicéphales paraissent très répandus sur la face 

ventrale. Leurs valves atteignent 0,2 millimètre de longueur ; ces valves ont la 

même structure que chez le L. depressum. 

Je n'ai pas cru devoir sacrifier l'individu qui m'avait servi de type pour 

étudier la disposition des organes internes, d'autant plus qu’on peut reconnaître 

facilement par transparence le trajet du tube digestif et constater que la première 

anse intestinale est très élargie et qu'elle se trouve très rapprochée de la péri- 

phérie du test, ainsi que cela arrive dans les L. depressum et Bonani. Dans l’indi- 

vidu A, la largeur de cette circonvolution atteint au moins 5 millimètres et son 

bord externe se trouve à 3 ou 4 millimètres à peine en dedans de la périphérie du 

test. De même que chez le L. depressum, le passage de la première circonvolu- 

tion à la deuxième se fait à peu près au niveau du radius Il. Afin de confirmer 

les renseignements que fournit l'étude des échantillons par transparence sur le 

trajet du tube digestif et sur l'étendue des piliers marginaux, j'ai enlevé une 

partie de la face ventrale de l'échantillon B et j'en reproduis ici la photographie 

(PI. X, fig. 9). On voit que la structure est analogue à celle que l’on connaît 

chez le L. depressum avec un peu plus de développement en largeur de la pre- 

mière anse intestinale. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Il y a une certaine ressemblance dans la forme 

extérieure entre le Laganum retinens et le L. depressum, mais les pétales 

allongés et ouverts à leur extrémité distale, lyriformes, avec l'aire interporifère 

élargie dans sa moitié distale, ont une forme tout à fait différente de celle qu'on 

connaît chez le L. depressum. Les sillons ambulacraires sont aussi moins mar- 

qués que dans cette dernière espèce. La forme des pétales écarte également le 

L. relinens du L. Bonani, dont il s'éloigne d’ailleurs par le test plus mince et 

par les sillons ambulacraires peu visibles sur la face ventrale. 

On ne peut pas confondre le L. retinens avec les autres espèces du genre 

Laganum, telles que les L. ellipticum, fudsyama, solidum et tonganense. Chez le 

L. fragile Mazetti de la Mer Rouge, les pétales sont un peu ouverts à l’extré- 

milé, mais ces pétales sont plus courts, plus élargis comparativement, avec des 

zones porifères très étroites et des zones interporifères au contraire très élargies. 

Enfin il n'y a aucun rapprochement à faire avec le L. decagonale dont le test 

est plus mince, dont les pétales sont très courts et dont les organes internes 

offrent une disposition complètement différente. 
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Laganum (?) Rullandi sp. nov. 

(PL. IX, fig. 3, 10 et 13 ; PI. XIII, fig. 5: PL. XV, fig. 2) 

Rulland. — 35 fms. — Deux échantillons. 

Les orifices génitaux n'étant pas encore formés, il est impossible de décider 

si l'espèce doit être classée dans le genre Laganum ou dans le genre Peronellu. 

Tout ce que l’on peut dire, c’est qu’elle ne se rapporte à aucune forme connue 

dans l’un et l’autre de ces genres. Je la placerai provisoirement dans le genre 

Laganum. 

Le plus petit échantillon est en assez bon état de conservation, mais il a 

subi des frottements et une bonne partie des piquants se trouve enlevée; quant à 

l’autre, qui est un peu plus grand et en assez mauvais élat, tous les piquants 

sont enlevés et de plus une partie de l'extrémité postérieure manque, le reste est 

même cassé en deux fragments : il devait mesurer 22 millimètres. Je décrirai 

surtout l’espèce d’après le petit exemplaire. 

Voici ses principales dimensions : 
M/m 

OT ETC RSA UMUES Ce en ee le aie ielaiere oise cie Sie S 0 18 

Largeur au niveau de l'extrémité des pétales antérieurs ............ 16,3 

DE EP O UE DT AN QE ee eee ete ne selon ele ele see ame el eclte eo sien 16,5 

HUGUES Erne atene  on mana sn dons ment et 39 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur du test 8,6 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur du 

CES RP PE En ei en ne diet eee DO du sn Ven NE, 9,4 

Longueur et largeur du pétale antérieur 1 ÉCONN  SS DUC A ES Ne FX 

Longueuret largeur des pétales antérieurs ............,........... 3,1X1,8 
Longueur et largeur des pétales postérieurs ........................ 4X1,8 
PODETEUTAELM ATP EUEIAUMERIPrOC IE MM ee 1,9X1,9 
Distance entre le bord antérieur du périprocte et le bord postérieur du 

ÉMOTION sFontoro saone CES ER AMIE Ent 3 
Distance entre l’angle postérieur du périprocte et le bord postérieur 

M VO escaccbenos benne c 0000 tease ne ETS MONTE PARMI PRNRS 3,9 

Le contour est assez régulièrement ovalaire : la largeur maxima est atteinte 
en arrière de l'appareil apical et la moitié antérieure du test est un peu plus 
étroite que la moitié postérieure. Le test est peu élevé avec les bords amincis ; 
la face dorsale est peu bombée et la face ventrale est tout à fait plane. 

L'appareil apical se trouve reporté un peu en avant. La forme extérieure 
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rappelle un peu celle du Laganum decagonale quoique le test soit un peu plus 

étroit et plus nettement ovalaire ; les pétales sont très courts comme chez ce 

dernier, mais l'espèce de Rulland se fait remarquer de suite par l’absence des 

sillons ambulacraires ventraux qui sont bien apparents chez le L. decagonale, 

ainsi que par la position et par les dimensions du périprocte. 

La plaque apicale est très grande et ses contours sont très distincts (PI. IX, 

fig. 3) ; elle est pentagonale avec des côtés concaves et des angles assez aigus 

quoique arrondis à leur sommet. On n’observe pas de sillons à la surface de 

cette plaque, mais seulement des orifices assez nombreux, petits et circulaires, 

qui sont à peu près tous localisés dans la moitié droite de la plaque (l'animal 

étant placé sur sa face ventrale). 

Les pétales sont extrêmement larges à leur origine en raison de la gran- 

deur des côtés de la plaque apicale et leur largeur augmente à peine sur la 

moitié de leur longueur, puis cette largeur diminue progressivement jusqu'à 

l'extrémité qui est pointue : cependant les pétales ne sont pas absolument fer- 

més à l'extrémité, mais les zones porifères y sont très rapprochées. Ces zones, 

extrêmement étroites à leur origine, s’élargissent progressivement par l'écarte- 

ment des pores internes et externes et cela jusqu'au voisinage de l'extrémité 

des pétales où les pores de chaque rangée sont encore très écartés l’un de l’au- 

tre. Les pores ont presque la même forme et la même taille dans chaque rangée 

et ils sont arrondis ; ceux de la rangée externe sont cependant très légèrement 

plus gros et un peu ovalaires obliquement. Les tubercules primaires de la zone 

interporifère sont petits, extrêmement aplatis, peu distincts et leur cercle scro- 

biculaire, peu enfoncé, est peu apparent : ceux du reste de la face dorsale sont 

plus saillants, mais de petite taille, assez écartés les uns des autres et il n’y a 

pas une grande différence de taille entre eux et les tubercules miliaires interca- 

laires. Les zones interporifères offrent chacune de nombreux pores ambulacraires 

formant, en dedans de la rangée porifère interne, deux groupes allongés, com- 

prenant chacun trois et parfois même quatre rangées irrégulières de pores (PI. 

IX, fig. 3). Les mêmes pores se retrouvent en dehors des pétales, surtout sur les 

plaques ambulacraires ; ils forment sur chacune de celles-ci une petite rangée 

transversale recourbée en arc vers le milieu de la plaque, et au nombre de quinze 

à vingt par plaque. Sur les plaques interambulacraires, les pores sont beau- 

coup moins nombreux et ils forment de petits groupes irréguliers. 

Le péristome, de taille moyenne, est arrondi. Le périprocte est très grand : 

il offre un bord antérieur fortement convexe et un angle postérieur un peu 

arrondi limité par deux petits côtés très légèrement concaves, et il est à peu près 

aussi long que large ; dans son ensemble, il est un peu plus rapproché du 

péristome que du bord postérieur du test. Cette forme et cette situation du péri- 

procte rappellent ce qui existe chez la Peronella macroproctes que je décrirai 
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plus loin, mais chez cette dernière, le périprocte est plus rapproché du bord 

postérieur du test. 

Les tubercules primaires de la face ventrale sont beaucoup plus gros que 

sur la face dorsale, et leur cercle scrobiculaire est large et très distinct ; ces 

tubercules ne sont pas très nombreux ni très serrés, et ils sont plutôt situés 

dans la partie centrale des plaques où l’on trouve de nombreux pores ambu- 

lacraires, aussi bien sur les plaques radiaires que sur les plaques interradiaires. 

Les piquants primaires mesurent 0,35 millimètre en moyenne ; ils s'élar- 

gissent légèrement avant leur extrémité qui va ensuite en s’amincissant et se 

termine en pointe (PI. XV, fig. 2a). Les piquants miliaires mesurent 0,2 à 0,25 

millimètre : ils sont minces, mais assez élargis à leur extrémité ; les baguettes 

qui les constituent sont peu ou pas denticulées à l'extrémité libre (fig. 2b). 

Je n’ai pu trouver aucun pédicellaire. 

L'examen radiographique des échantillons (PI. XIII, fig. 5) montre une dis- 

position des piliers calcaires internes comparable à celle que nous avons vue chez 

le Laganum retinens ; mais iei les piliers empiètent davantage dans la cavité gé- 

nérale sans prendre cependant un développement comparable à celui que nous 

connaissons chez le Laganum decagonale ou la Peronella Lesueuri. Les régions 

interradiales offrent trois cloisons concentriques très minces de chaque côté de 

la ligne interradiale médiane et réunies ou non par une cloison interradiale ; 

la cloison la plus interne est susceptible d'offrir de très courtes ramifications- 

Les régions radiales sont libres sur la ligne médiane, de chaque côté de laquelle 

se montre une cloison avec des ramifications latérales. Toutes ces cloisons res- 

tent extrêmement minces. 

Le trajet du tube digestif ne présente rien de particulier. La première cir- 

convolution intestinale commence et se termine vers le radius IV ; sur les ra- 

diographies, sa première portion qui s'étend jusqu'à l’interradius postérieur 5 

se montre très pâle : elle est sans doute vide et peu colorée, tandis que le reste 

du tube digestif reste très foncé. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien qu'il soit impossible de décider, en rai- 

son de l’absence des orifices génitaux, si l'espèce doit être placée dans le genre 

Laganum ou dans le genre Peronella, j'ai cru devoir cependant la décrire ici, 

car elle est certainement nouvelle et offre quelques caractères particuliers qui 

permettront de la reconnaître facilement : ces caractères sont surtout offerts par 

la plaque apicale très grande et présentant cinq lobes périphériques, par le péri- 

procte très grand également et situé à peu près à égale distance entre le péris- 

tome et le bord postérieur du test. Par la forme des pétales, l'espèce de Rulland 

est voisine du Laganum decagonale et par son périprocte très grand et rapproché 

du péristome, elle rappelle les Peronella merguiensis et surtout macroproctes, 
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mais elle ne saurait être confondue avec aucune de ces espèces pas plus d’ail- 

leurs qu'avec les autres Laganum. Comme nous le verrons plus loin en étudiant 

la P. macroproctes, les quatre orifices génitaux de cette espèce sont bien formés 

et même très gros chez des individus plus petits que nos deux L. Rullandi où 

l'on ne peut en découvrir la moindre trace : à ce point de vue, les deux espèces 

sont totalement différentes. 

Laganum versatile nov. sp. 

(PÉTER 2 PI EXV SES) 

Station 220. — 13°16°30” N.; 93°08 E. —- 79 fms. — Trois échantillons. 

Le test est presque complètement dépourvu de ses piquants sur les trois 

exemplaires; seul l'individu A (PI. XII, fig. 1, 2 et 4) porte encore quelques 

piquants autour du péristome; la face ventrale de cet individu est en partie dé- 

foncée, mais elle reste entière. D'autre part, une assez grande étendue de la face 

ventrale manque sur l’exemplaire B (fig. 3) ainsi que toute la région apicale du 

test. 

J'ai profité de ce fait qu'une partie du test manquait déjà sur l'échantillon 

PB pour enlever ce qui restait de la face ventrale afin de mettre à découvert les 

piliers calcaires, et je représente PI XIT, fig. 3, l'individu ainsi préparé. Voïci 

d'ailleurs les principales dimensions que je relève sur les trois exemplaires : 

ÉCHANTILLONS 

A B C 

M}m UM M /m 

ONE EC 00 oo Me 0e ao ace o obnro 00 d0 ao 'aar os 27,5 27 24 

FRAME 0 no mo bo o nrtodnocdnoomooocooobobpobstns 24,8 24,3 22,4 

OT D D D D ou io 00 RCD 0000 PI 8 ? 5,5 

Distance entre le milieu de l'appareil apical et le bord an- 

térIeUr AU LES te ce como een er nero 12 1275 41 

Distance entre le milieu de l'appareil apieal et le bord pos- 

térieur Au test : 222 NN NS EE Ce ce 15 14,5 14 

Distance entre le bord postérieur du périprocte et le bord 

POSTÉTIEUTIAUALESL EE Re er CCC CCE 3 3 3 

Rapport entre la longueur et la hauteur du test ......... 3,43 ? 4,36 

Je décrirai l'espèce principalement d’après l'individu À qui est le plus grand 

et dont le test est à peu près intact. 

Le corps est allongé, ovalaire, et son contour est un peu anguleux, surtout 
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dans l'échantillon B, où il est franchement décagonal avec des angles assez 

marqués ; les angles sont plus arrondis sur l'individu A et ils sont à peine 

indiqués dans l'individu C. L'appareil apical est reporté un peu en avant et 

c'est à son niveau que le test offre son maximum de largeur ; il se rétrécit 

progressivement à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité postérieure : dans 

l'ensemble, le test est done plus large dans sa moitié antérieure que dans sa moitié 

postérieure. Son bord est épais et il est séparé du reste de la face dorsale par une 

légère dépression circulaire. La face ventrale est plane, un peu déprimée seule- 

ment au voisinage du péristome ; les cinq sillons ambulacraïres sont distincts 

quoiqu'ils ne soient pas très marqués néanmoins. La hauteur du test varie 

beaucoup : l'échantillon A est notablement plus haut que l'échantillon G et il 

est presque conique ; quant à la hauteur de l'échantillon B, elle ne peut pas 

être appréciée. Vu de profil, le test de l'échantillon À offre une diminution très 

rapide dans sa hauteur à partir du pôle apical qui est arrondi et le test s'abaisse 

sur les trois quarts environ de la longueur du rayon, mais ensuite la hauteur 

reste à peu près constante jusqu’à la périphérie et il en résulte ainsi la forma- 

tion d'une large bordure épaisse avec les bords arrondis. La diminution dans 

la hauteur du test, qui est d’ailleurs beaucoup plus aplati, est plus progressive 

chez l'échantillon C et la bordure marginale y est moins apparente. 

Les pétales sont allongés, étroits, ouverts à leur extrémité et ils s'arrêtent à 

25 ou 3 millimètres du bord ; leur longueur est supérieure aux deux tiers du 

rayon. Les zones porifères restent presque exactement parallèles lune à l'autre 

sur la plus grande partie de leur longueur : les rangées internes de pores sont à 

peu près parallèles l’une à l’autre dans chaque pétale et la zone porifère con- 

serve à peu près la même largeur sur toute son étendue, elle est même 

un peu plus large vers son extrémité proximale qu'à son extrémité dis- 

tale ; seule la rangée externe de pores est légèrement convexe, de telle 

sorte que les pétales sont un peu élargis en leur milieu, mais les zones 

interporifères conservent une largeur presque uniforme sur la plus grande 

partie de leur longueur. Dans l'individu A, je compte vingt-six paires 

de pores de chaque côté sur les pétales antéro-latéraux, vingt-neuf sur les pé- 

tales postérieurs et trente sur le pétale antérieur impair. Les pores sont à peine 

différents dans chaque rangée, les externes sont cependant un peu plus grands 

et un peu plus élargis dans la région moyenne des pétales ; les pores internes 

sont assez petits, arrondis et ils se continuent en dedans par un petit sillon su- 

perficiel qui dépasse le milieu de la zone porifère. Les quatre ou cinq dernières 

paires de pores de chaque rangée sont disposées un peu irrégulièrement et plus 

écartées les unes des autres que les précédentes ; elles ne se correspondent pas 

non plus exactement dans chaque rangée et les deux rangées de chaque pélale 

deviennent ordinairement un peu divergentes. Les paires de pores successives 
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qui sont très serrées sur le reste du pétale, sont séparées par une petite crête 

légèrement saïllante portant une rangée de tubercules très fins. La zone inter- 

porifère, toujours plus large que la zone porifère, offre quelques tubercules pri- 

maires entremêlés de tubereules miliaires. 

La face dorsale du test est également parsemée de tubercules primaires qui ne 

sont pas très serrés et qui sont séparés par de nombreux tubereules miliaires. 

Les tubercules primaires deviennent plus nombreux vers la périphérie sur 

la partie horizontale qui précède le bord arrondi et légèrement épaissi. Ces tuber- 

cules sont plus gros sur la face ventrale, maïs ils restent toujours largement 

séparés. 

Les sillons ambulacraires sont assez distinets comme je l'ai dit plus haut, 

mais ils restent courts et n’atteignent pas le milieu de la largeur du test. Le 

péristome est arrondi. Le périprocte est plutôt un peu grand et rapproché du 

bord postérieur du test : il est couvert de petites plaques irrégulières, sur les- 

quelles je trouve encore quelques piquants vers la périphérie. Ce périprocte 

est légèrement ovalaire transversalement chez l'individu A, mais presque cireu- 

laire et à peine plus large que long chez l'échantillon C. 

Les orifices génitaux, au nombre de cinq, sont arrondis, petits, mais cepen- 

dant bien distincts. 

On peut s'assurer sur l'échantillon B que les piliers internes du test restent 

localisés à la périphérie de celui-ci sur une bande assez étroite et ils n'existent 

guère que dans les régions interradiales. Dans chacune de celles-ci, on remar- 

que, de chaque côté de la ligne interradiale médiane, une cloison parallèle à 

cette ligne médiane et qui présente en dehors deux ou trois cloisons parallèles 

à la périphérie du test, pouvant donner naissance elles-mêmes à de petites rami- 

fications secondaires très courtes. Ces cloisons s'étendent jusqu'au voisinage 

de la ligne radiale médiane de chaque radius, mais le milieu de la zone ambu- 

lacraire elle-même reste dépourvu de eloison. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, les trois individus étaient à peu près com- 

plètement dépouillés de leurs piquants, cependant j'ai pu rencontrer quelques 

pédicellaires parmi le petit nombre de piquants primaires et miliaires conservés 

au voisinage du péristome. 

Les piquants primaires ne présentent rien de particulier ; les piquants mi- 

liaires ne sont pas très élargis à l'extrémité et les baguettes qui les constituent 

n'offrent, sur leur bord libre peu épaissi, que deux ou trois denticulations iné- 

gales et irrégulières. En ce qui concerne les pédicellaires, j'ai rencontré un seul 

ophicéphale qui était en très mauvais état et quelques pédicellaires tridactyles à 

valves assez courtes ; le limbe de ces valves, très rétréei à la base, s’'élargit 

rapidement jusqu'au delà du milieu en un cuilleron assez large, puis il se rétré- 

cit très rapidement et porte sur cette dernière partie des dents assez courtes, 
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coniques, et qui s’allongent à mesure qu’on se rapproche de l'extrémité de la 

valve (PI. XV, fig. 3). J'observe, de chaque côté de la ligne médiane, deux per- 

forations allongées, et, en dehors de celles-ci, quelques orifices arrondis plus 

petits ; ces pédicellaires mesurent environ 018 à 0,2 millimètre. J'ai trouvé 

également une valve de trifolié très courte ayant 0,04 millimètre de longueur 

seulement. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le ZL. versatile se distingue de tous les Laga- 

num connus par la forme du test qui se trouve rétréci dans sa moitié posté- 

rieure, conique et assez haut, ainsi que par l'allongement des pétales qui restent 

ouverts en dehors mais qui sont assez étroits dans leur ensemble et offrent des 

zones porifères presque parallèles. Chez le Laganum Bonani, le test est rétréci 

en avant, les pétales sont plus courts et le périprocte se trouve plus rapproché 

de la bouche. Le ZL. decagonale a des pétales plus courts et pointus à leur 

extrémité distale. Le L. depressum, dont le périprocte occupe à peu près la même 

position que chez le L. versatile, a le test rétréci dans sa moitié antérieure, il est 

plus ou moins fortement aplati et les pétales sont pointus et fermés. Le L. fud- 

syama a le test conique comme le Z. versatile, mais la hauteur est com- 

parativement plus grande chez ce dernier, le bord est plus aminci, les péta- 

les sont très étroits et courts ; j'ai pu faire la comparaison des exemplaires 

de lINVESTIGATOR avec un exemplaire type du Japon que je possède dans ma 

collection, et ai constaté que les deux espèces sont bien différentes. Le L. ver- 

satile offre plus d’affinités avec le L. conicum Meijere, et j'avoue que j'ai été 

assez embarrassé pour décider s'il ne devait pas lui être réuni, ou s'il y avait 

lieu de le considérer comme une espèce distincte ; j'ai cru devoir m'arrêter 

à cette dernière manière de voir. En effet, le Z. conicum a été décrit par 

Meijere d’après des exemplaires de grande taille qui mesuraient 92X86 mil- 

limètres, ce qui rend la comparaison un peu difficile, les exemplaires de l7N- 

VESTIGATOR ne dépassant pas 27 millimètres de longueur. Cependant on peut 

voir d'après la photographie donnée par Meijere (pl. VI, fig. 68), que le contour 

du test est différent et que son L. conicum n'offre pas cette diminution très 

marquée de la largeur dans la moitié postérieure du test qui existe chez le L. ver- 

satile, diminution qui commence à la hauteur des pétales antérieurs. Meijere 

dit que les pétales sont longs avec des zones porifères presque droites et qu'ils 

sont ouverts à leur extrémité distale ; mais sur la fig. 325 de la pl. XVIIT, qui 

représente un échantillon de L. conicum vu de profil, ces pétales sont figurés 

comme étant fermés et pointus. D’après ce dessin et d’après les renseignements 

fournis par l’auteur, le L. conicum a le test haut, conique et pointu, des bords 

minces, et la diminution de hauteur se fait progressivement depuis l'appareil 

apical jusqu'aux bords sans qu'il y ait de bordure marginale distincte, ce qui 
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n'est pas le cas chez le L. versatile. Le périprocte est aussi comparativement 

plus petit chez le Z. conicum. D'autre part, la disposition des piliers calcaires 

chez ce dernier est très comparable à celle que j'’observe chez le L. versatile. 

H. L. Clark est d'avis que le L. conicum Meijere est identique au L. fudsyama 

Düderlein, mais la forme des pétales est toute différente dans les deux espèces, 

et, en tout cas, le L. versatile me paraît bien distinct du L. fudsyama. Pour ces 

diverses raisons, j'ai cru devoir décrire en leur appliquant un nom nouveau, les 

trois exemplaires de l'INVESTIGATOR. 

Peronella Lesueuri (L. Agassiz) 

(PAIE RS Nam GR SE tMIOE PIRE ie ME PIX VA IE 5) 

Laganum Lesueuri L. Agassiz, 1841, p. 116, pl. XXIV, fig. 36. 

Laganum elongatum L. Agassiz, 1841, p. 117, pl. XXIV, fig. 1 et 2. 

Laganum rostratum L. Agassiz, 1841, p. 118, pl. XXV. 

Peronella Lesueuri A. Agassiz, 1872, p. 148 (p. p.). 

Peronella decagonalis A. Agassiz, 1872-74, p. 520, pl. XIIIe, fig. 8-11 et pl. 

XXXVII, fig. 3. 

Laganum elegans Pfeffer, 1881, p. 63, pl. L fig. 4. 

Peronella decagonalis var. pallida, Pfeffer, LIST, p. 60. 

Laganum Lesueuri Meijere, 1904, p. 122 pl. VI, fig. 63, 67 et 70, et pl. XVIII, 

fig. 329-333. 

Peronella Lesueuri H.L. Clark, 1914, p. 53, pl. CXXIV, fig. 23-24. 

Rumphia Lesueuri Lambert et Thiéry, 1914, p. 313. 

Peronella aphanostina H. L. Clark, 1914, p. 168, pl. XXIV. 

Peronella Lesueuri H.L. Clark, 1916, p. 120. 

Peronella Lesueuri Mortensen, 1918, p. 14, pl. V, fig. 25. 

Station 1446. — 11°0545” N. : 75°04 08" E. — 38 fms. — Un échantillon. 

Ceylan. — 26 1/2 fms. — Un échantillon. 

Iles Maldive ; attoll (sans autre indication). —— Deux échantillons. 

Les exemplaires de lINVESTIGATOR sont tous de très petite taille et leur lon- 

gueur varie entre 20 et 25 millimètres. On sait que la Peronella Lesueuri peut 

atteindre une taille beaucoup plus considérable et l’exemplaire dont je repro- 

duis la photographie PI. VIIT, fig. 2, ainsi que la radiographie PI. VII, fig. 6, et 

qui provient de Singapour, mesure 114 millimètres de longueur ; les autres échan- 

tillons dont je reproduis également iei quelques photographies (PI. VIIL, fig. 1, 
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3, 4, 7, 8 et 10 ; PI. XI, fig. 4), et qui m'ont principalement servi pour l'étude de 

la Peronella Lesueuri, proviennent également de cette dernière localité. 

La P. Lesueuri a été décrite correctement par L. Agassiz en 1841 (sous le 

nom de Laganum Lesueuri, et les dessins que cet auteur a donnés sont bien 

exacts. Je ferai seulement remarquer que la forme des pétales diffère suivant les 

échantillons : ils sont comparativement plus larges, surtout dans la première 

moitié chez les jeunes, et de plus ils peuvent être plus ou moins fermés à leur 

extrémité. La forme extérieure varie également et l’on peut trouver dans un 

même lot de P. Lesueuri des formes qui répondent au L. Lesueuri de L. Agassiz, 

et d’autres à son L. elongatum. À mon avis, il n’y a pas lieu de maintenir la 

distinction entre ces deux espèces et je considère le L. elongalum comme syno- 

nyme de la P. Lesueuri. C’est évidemment une P. Lesueuri qu'A. Agassiz a re- 

présentée dans sa Revision (PI. XIIe, fig. 8 à 11), et non pas un Laganum 

decagonale. 

Les grands exemplaires, tel que celui dont la photographie est reproduite 

PI. VIII, fig. 2, ont les pétales allongés, très étroits et relativement peu élargis 

dans leur région moyenne ; au contraire, dans les jeunes individus, les pétales 

sont nettement lancéolés, élargis à leur base ou tout près de leur base, et ils vont 

en se rétrécissant progressivement et régulièrement jusqu'à leur extrémité qui 

est pointue. On peut aussi relever quelques différences dans les dimensions du 

périprocte chez les jeunes et chez les adultes : le périprocte est relativement plus 

grand chez les premiers maïs il n’atteint jamais les dimensions considérables que 

nous observons chez les P. macroproctes et Rullandi. 

Le test est peu élevé et les bords sont assez renflés ; la face dorsale offre 

toujours, vers la périphérie, une bordure assez large et bien marquée, même chez 

les petits individus. Vu de profil, le test diminue progressivement de hauteur 

jusqu'à une certaine distance des bords, et, à partir de ce point, la hauteur ne 

diminue plus jusqu'aux bords eux-mêmes. 

Les caractères des piquants primaires et miliaires ont déjà été indiqués par 

Meijere. Les pédicellaires appartiennent, comme d'habitude, aux trois sortes tri- 

dactyles, trifoliées et ophicéphales. Les pédicellaires tridactyles ont la tête tantôt 

allongée et tantôt raccourcie. Les valves des tridactyles à tête allongée mesurent 

0,15 à 0,2 millimètre de longueur (PI. XV, fig. 5b) ; le limbe, étroit, reste tubu- 

laire sur les trois quarts de sa longueur, mais il s’élargit, dans sa partie termi- 

nale, en un petit cuilleron muni sur ses bords de dents fortes et allongées ; ces 

pédicellaires ont été figurés par H. L. Clark ; Mortensen en a représenté un dont 

les valves sont plus minces. Les valves des petits tridactyles (fig. 5a) mesurent 

0,10 à 0,12 millimètre : leur limbe s’élargit progressivement et rapidement en un 

cuilleron ovalaire assez large, muni de fortes dents qui deviennent plus grosses 

à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité ; les perforations, peu nombreuses, 



112 ECHINODERMA OF THE INDIAN MUSEUM, PART IX 

forment surtout une rangée régulière de chaque côté de la ligne médiane du 

limbe. Les pédicellaires trifoliés et les ophicéphales n'offrent pas de caractères 

particuliers. 

J'ai indiqué plus haut la disposition des cloisons calcaires qui atteignent ici 

un très grand développement et occupent une bonne partie de la cavité générale. 

Presque toute la région centrale libre de cette cavité est remplie par la circonvo- 

lution intestinale ventrale. L’œsophage se dirige, à son origine, vers l'interra- 

dius ? qu'il suit d'assez près et la première circonvolution commence à cet inter- 

radius ? ; elle décrit une circonférence à peu près complète et revient tout près 

de son point de départ pour se continuer avec l’anse récurrente. À son origine, 

la première anse intestinale est extrêmement large et sa largeur atteint ou même 

dépasse 7 millimètres dans un échantillon mesurant 35 millimètres de longueur, 

tandis qu'à son extrémité cette anse ne mesure plus que 3 millimètres. Mes 

exemplaires de P. Lesueuri n'étant pas en bon état de conservation, les organes 

internes étaient devenus très friables et je ne puis pas donner d’autres rensei- 

gnements à leur sujet. 

On voit par ce qui précède que l’organisation interne de la P. Lesueuri est 

très comparable à celle du Laganum decagonale. D'autre part, la forme exté- 

rieure est assez voisine dans les deux espèces qui ont été parfois prises l’une 

pour l'autre. La distinction est cependant bien facile à faire : sans parler de la 

différence essentielle dans le nombre des orifices génitaux qui détermine le clas- 

sement des deux espèces dans deux genres différents, la forme des pétales permet 

immédiatement de les séparer l’une de l’autre : ces pétales sont toujours beau- 

coup plus longs chez la P. Lesueuri que chez le L. decagonale et il ne saurait y 

avoir de confusion. 

Parmi les espèces rapportées au genre Peronella et que l’on pourrait con- 

fondre avec la P. Lesueuri, il y a lieu d’écarter d’abord les formes qui ont les 

orifices génitaux plus ou moins éloignés de la plaque apicale, telles que les P. 

Peronii et stellata L. Agassiz, ainsi que celles dont le périprocte est plus éloigné 

du bord postérieur du test que chez la P. Lesueuri (P. analis Meijere, minuta 

Meijere, pellucida Düderlein, rubra Düderlein). Parmi celles dont le périprocte 

occupe à peu près la même situation que chez la P. Lesueuri, la P. orbicularis 

(Leske) se fait remarquer par le rebord de son test très épaissi, et la P. strigata 

Agassiz et Clark par ses pétales très courts : on ne peut pas la confondre avec 

la P. Lesueuri. La P. conica s'en distingue également par son test conique et 

par le faible développement des piliers calcaires internes. Les P. pallida Pfeffer 

et elegans Pfeffer sont considérées par H. L. Clark comme synonymes de la P. 

Lesueuri. Le même auteur admet que la P. Ludwigi est synonyme de la P. orbi- 

cularis, mais je ne suis pas de cet avis, car le test de la P. Ludwigi a les bords 

moins renflés ; en tout cas, cette espèce, qui est la seule du genre Laganum que 
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l'on connaît sur les côtes ocidentales d'Afrique, diffère de la P. Lesueuri par ses 

pétales plus larges à la base et plus pointus à l'extrémité ; elle me paraît plutôt 

être intermédiaire entre les P. Lesueuri et orbicularis, mais pour définir ses 

affinités exactes, il faudrait avoir des échantillons munis de leurs piquants et 

étudier l’organisation interne, chose que je n’ai pu faire dans mon mémoire de 

1914a (p. 251, pl. XI, fig. 8, 9 et 10). 

Il est très vraisemblable également que la P. rostrata (L. Agassiz) est syno- 

nyme de la P. Lesueuri : Meijere dit avoir observé chez certains de ses échantil- 

lons une extrémité postérieure proéminente comme dans la forme distinguée par 

L. Agassiz. Je considère enfin que la Peronella d'Australie, récemment décrite 

par H. L. Clark sous le nom de P. aphanostina, n'est autre chose qu'une P. Le- 

sueuri de forme un peu spéciale. 

Lambert et Thiéry estiment que la forme décrite par Meijere sous le nom 

de Laganum Lesueuri ne correspond pas exactement à cette espèce, car elle ne 

possède pas de sillons ventraux: ils proposent de lui appliquer un nouveau nom 

et de l'appeler P. (Echinodiscus) Meijeri. Je ferai remarquer à ce sujet que Meijere 

ne signale pas formellement l'absence de sillons ventraux ; il dit seulement 

que la face ventrale est aplatie : à la vérité ses photographies ne montrent pas 

ces sillons, mais elles ne sont pas assez nettes pour qu'on puisse en faire 

état. Je me demande d’ailleurs si l’auteur hollandais n’a pas réuni sous le nom 

de Laganum Lesueuri deux espèces différentes : en tout cas, la fig. 63 de sa 

planche VI représente la face ventrale d’un exemplaire dont le périprocte se 

trouve situé à peu près à égale distance du péristome et du bord postérieur du 

test et ce n’est sûrement pas une P. Lesueuri. 

La P. Lesueuri doit être assez répandue dans tout le domaine Indo-Pacifi- 

que. On la connaît en effet dans les mers de Chine et du Japon, dans le golfe du 

Bengale, à Singapour, aux Philippines, dans l’Archipel de la Sonde, sur les 

côtes d'Australie et de Nouvelle-Zélande, à Zanzibar, etc. 

Peronella macroproctes nov. sp. 

(PI. IX, fig. 5, 1 et 14 : PI. X, fig. 10 à 12 ; PL XIII fig 4 ; PI. XV, fig. 41) 

6°01° N.; 81°16° E. — 34 fms. — 25 avril 1888. — Quatre échantillons de petite taille. 

Voici les principales dimensions que je relève sur ces individus que je dési- 

gnerai par les lettres À, B, OC, D : 
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ÉCHANTILLONS 
A — 

A B C D 

M} M mm M /rn m Îm 

OMAN Scoroostoooroccantodoucbottonen 1872 11153) 11,2 1154 

LETTRE Re Peraooc ronde 12 10,1 10,2 10 

HAUTEUT ES nee L ere or CL J 2,6 230 2,4 

Largeur du rebord marginal ............ 2 1,8 1,8 1,8 

Largeur et longueur du périproëte ....... AVE ACTE EE ME 

Distance entre le bord postérieur du péri- 
procte et le bord postérieur du corps .. 4,5 1,5 1,5 1,3 

Longueur du pétale antérieur ............ 4,5 3,4 3,2 3,2 

Longueur des pétales antéro-latéraux .... 4 3,8 3,3 3,2 

Longueur des pétales postéro-latéraux .... 4,1 3,5 3,3 BAS 

Écart des orifices génitaux antérieurs (een- 
ÉLe NA ICENÉLE) M ER PR ANR PEER 0,9 0,75 0,7 0,7 

Écart des orifices génitaux postérieurs (cen- 
tre a.Centre) LR Pre donnee nada 155 45 1,2 12 

Distance entre le centre de l'appareil apical 
et le bordranténieuraduAtes Enr rer 5,9 4,8 4,8 4,9 

Le test est ovale, un peu élevé, mais le profil de la face dorsale est très 

arrondi ; le bord est un peu épaissi. L'appareil apical est grand et reporté en 

avant : il est limité par quatre orifices génitaux qui, non seulement sont très 

apparents, mais aussi sont en général relativement très gros, surtout dans Îles 

échantillons À et D ; ils sont notablement plus petits dans les échantillons B ct 

C. Les pétales sont très élargis à leur base et ils ne commencent qu'à une assez 

grande distance du centre de la plaque apicale : ils sont plutôt courts. Ces péta- 

les sont lancéolés et ils vont en diminuant rapidement de largeur jusqu’à leur 

extrémité qui reste éloignée du bord du test ; cette extrémité est ouverte dans 

les cinq pétales. Les zones porifères sont plutôt étroites et les zones interpori- 

fères sont très larges : les pores sont bien marqués, les pores externes un peu plus 

gros que les internes, mais fous sont arrondis. Les zones porifères sont légère- 

ment rétrécies à leur origine, puis elles conservent la même largeur sur toute 

leur longueur. Les paires de pores successives sont moyennement rapprochées 

et les deux ou trois dernières paires s’écartent davantage les unes des autres. 

Les orifices génitaux des exemplaires A (PI IX, fig. 5 et PI X, fig. 11) et 

D (PI. IX, fig. 14) sont ovalaires et dirigés obliquement, beaucoup plus gros 

dans le premier individu ; ils forment les quatre angles d'un trapèze dont le 

bord antérieur est plus court que le bord postérieur ; les contours de la plaque 

apicale sont très difficiles à apercevoir : les orifices antérieurs paraïssent bien 

être contigus à cette plaque, mais les orifices postérieurs, très écartés l’un de l’au- 

tre, ne lui sont certainement pas contigus. Dans les deux autres individus où 

les orifices sont beaucoup plus petits, ces orifices sont circulaires (PI. IX, fig. 41). 
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Il existe une très légère indication de sillons ambulacraires au voisinage du 

péristome. 

La structure la plus caractéristique de la P. macroproctes est offerte par le 

périprocte qui est remarquablement grand (PI. X, fig. 10 et 12). Ce périprocte est 

triangulaire avec les angles arrondis ; le sommet du triangle est antérieur et la 

base élargie est plus ou moins fortement convexe : elle forme généralement un 

lobe plus ou moins saillant, et, lorsque ce lobe proémine beaucoup, la forme 

du périprocte tend à prendre celle d’un losange avec un angle postérieur for- 

tement arrondi, comme cela arrive dans l'échantillon B (fig. 12); la largeur est 

toujours un peu supérieure à la longueur. Le périprocte est plus rapproché du 

bord postérieur du test que du péristome ; son sommet antérieur se trouve à peu 

près à la même distance du bord postérieur du péristome que du bord postérieur 

du test. Le péristome, légèrement ovalaire, est un peu plus long que large: il est, 

lui aussi, assez grand, mais néanmoins plus petit que le périprocte. 

La taille du périprocte me paraît être un caractère essentiel de l'espèce et 

elle n’est certainement pas liée au jeune âge des échantillons, car la présence 

d'orifices génitaux très distincts, et le plus souvent de grande taille, indique plu- 

tôt des animaux déjà adultes, et si le périprocte est parfois comparativement un 

peu plus grand chez le jeune que chez l'adulte dans les Laganidæ, on ne connaît 

pas d'espèces qui possèderaient dans leur jeune âge, et pour une taille analogue 

à celle de nos quatre échantillons de P. macroproctes, un périprocte aussi gros. 

Les tubercules primaires de la face dorsale sont assez espacés ; ils sont très 

petits, maïs assez saillants, entourés d’un cercle serobiculaire étroit : leur dia- 

mètre est de 010 à 0,12 millimètre, y compris le cercle serobiculaire ; ils sont un 

peu plus grands sur la face ventrale, mais moins saillants, avec un cercle 

scrobiculaire un peu plus large; leur diamètre total est de 0,14 millimètre. Les 

tubereules miliaires ne sont pas très serrés. Les piquants n'existent plus sur les 

individus À et B et ils sont conservés en partie sur les deux autres. Les pi- 

quants primaires sont tantôt droits, tantôt légèrement recourbés ; ils mesurent 

0,6 à 0,9 de longueur : ils ont les bords parfaitement lisses et l’extrémité arron- 

die. Les grands piquants qui avoisinent le péristome sont un peu plus gros et 

ils sont ordinairement un peu renflés dans la région qui précède leur extrémité. 

Les piquants miliaires sont fins et courts, et leur longueur est de 0,25 à 0,3 mil- 

limètre. Ces piquants sont peu élargis à l’extrémité et les bâtonnets n'offrent que 

des dents peu rombreuses, assez inégales et irrégulières, au nombre de deux 

à quatre seulement. 

Les pédicellaires sont peu abondants ; j’observe des tridactyles de deux for- 

mes, des trifoliés et des ophicéphales. Les grands tridactyles offrent des carac- 

tères très particuliers. Leur tête mesure 0,5 millimètre de longueur en moyenne; 

les valves (PI. XV, fig. 11a) sont allongées mais très larges, appliquées lune 
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contre l’autre par presque toute la longueur de leurs bords qui sont dépourvus 

de dents, et elles offrent de grandes perforations nombreuses, arrondies ou ova- 

laires : la partie basilaire est assez étroite et elle est séparée du limbe par deux 

grosses perforations adjacentes, il existe des arcs inférieurs assez développés. Je 

ne connais pas de formes analogues de pédicellaires tridactyles chez les Laga- 

nidæ. Les petits tridactyles, dont la tête mesure 012 à 015 millimètre en 

moyenne, offrent les caractères habituels : la partie basilaire est courte et très 

large ; le limbe, d'abord très étroit, s'élargit rapidement en un cuilleron ova- 

laire allongé, muni dans sa deuxième moitié de dents qui deviennent très lon- 

gues et aiguës dans la partie terminale. Les valves des trifoliés sont tantôt 

arrondies, tantôt allongées, ce qui fait que leur longueur varie entre 0,05 et 0,08 

millimètre ; leurs dents sont, comme d'habitude, très allongées et fortes. La 

longueur de la tête des ophicéphales varie entre 0,15 et 017 millimètre ; les val- 

ves sont munies d’arcs inférieurs, forts et inégaux. 

L'examen de FPanimal par transparence indique que le tube digestif est rap- 

proché du bord du test, et que, par conséquent, les piliers périphériques ne 

doivent pas avoir un très grand développement. L'examen radiographique 

(PT. XIII, fig. 4) montre que le tube digestif est voisin de la périphérie du test 

et que les piliers périphériques sont peu développés : ils restent cependant élar- 

gis transversalement en formant deux ou trois cercles concentriques tout au 

plus et ils ne fournissent pas de ramifications latérales. Le trajet du tube diges- 

üf est assez particulier : au lieu de se diriger vers le bord antérieur du test, 

l'æsophage s'incline rapidement vers la droite (l'animal étant placé sur la face 

ventrale) et le commencement de la première circonvolution intestinale suit sur 

son bord libre le radius IV ; cette circonvolution, au lieu d’atteindre, comme 

d'habitude, la partie antérieure du corps, ne dépasse pas l’interradius 4, c’est- 

à-dire s'arrête vers la hauteur du péristome et en un point beaucoup plus rap- 

proché que d'habitude de l'extrémité postérieure ; elle se recourbe en formant 

l'anse récurrente dont le trajet est par conséquent extrêmement réduit. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. -— Parmi les Peronella déjà connues avec les- 

quelles notre espèce offre des affinités, je citerai d'abord la P. analis (Meïjere), 

placée par Meijere dans le genre Laganum, mais qui, ne possédant que quatre 

orifices génitaux, doit être placée dans le genre Peronella : cette espèce a le test 

conique et pointu ; son périprocte est de grande taille, mais il est ovalaire et 

allongé longitudinalement, forme qui n’a aucun rapport avec celle que j'ai indi- 

quée chez la P. macropoctes. Chez la P. analis, les bâtonnets des piquants mi- 

liaires se terminent à leur extrémité par de nombreuses petites dents ; Meijere a 

représenté une valve de pédicellaire tridactyle qui a une forme très spéciale si 

le dessin est correct : les bords de la valve offrent de très grandes dents élargies 
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qui mériteraient plutôt le nom de lobes et qui donnent à la valve un contour 

très irrégulier. 11 n'existe rien de semblable chez la P. macroproctes. 

Indépendamment de la taille du périprocte, l'espèce nouvelle s’écarte aussi 

de la P. Lesueuri par ses pétales ouverts ainsi que par la grandeur et la forme 

des piquants. Il est néanmoins intéressant de comparer les échantillons de PZN- 

VESTIGATOR à de très petites P. Lesueuri. Les plus petits échantillons de cette 

dernière espèce que j'ai eus en mains, mesuraient 14 à 15 millimètres de lon- 

gueur, et ils sont par conséquent un peu plus grands que le plus grand individu 

de P. macroproctes. Je représente ici (PI. VII, fig. 7, 8 et 10), trois de ces petites 

P. Lesueuri et l’on voit de suite qu'elles diffèrent de la P. macroproctes. D'abord 

la forme du test n’est pas la même dans les deux espèces : les bords sont plus 

épais et le test est moins haut chez la P. Lesueuri où la bordure périphérique 

est mieux marquée ; chez la P. macroproctes, le test diminue progressivement 

de hauteur depuis l'appareil apical jusqu’au bord du test lui-même, tandis que 

chez la P. Lesueuri la hauteur diminue depuis l'appareil apical jusqu'à une cer- 

taine distance seulement de la périphérie, laissant une bordure marginale qui 

conserve la même épaisseur sur toute sa largeur. D'ailleurs, le test est un peu 

plus aplati dans l’ensemble chez la P. Lesueuri que chez la P. macroproctes. 

Je décris ci-dessous, sous le nom de P. merguiensis, une nouvelle espèce 

de Peronella chez laquelle le périprocte se trouve situé à peu près à égale dis- 

tance entre le péristome et le bord postérieur du test, mais la P. macroproctes 

s’en distingue immédiatement par sa taille réduite, par le périprocte beaucoup 

plus grand et plus rapproché di bord postérieur du test, par les pétales plus 

élargis et par les sillons ventraux qui sont peu ou pas apparents. 

La P. stellata (L. Agassiz) de la Nouvelle-Galles du Sud possède un péri- 

procte beaucoup plus petit que chez la P. macroproctes et les quatre orifices 

génitaux, fortement écartés l’un de l’autre, ne sont pas contigus à la plaque 

apicale. 

J’ai décrit plus haut, sous le nom de Laganum Rullandi, une espèce nou- 

velle que j'ai rangée provisoirement dans le genre Laganum, car les orifices 

génitaux ne sont pas encore formés bien que les exemplaires soient plus gros 

que les quatre P. macroproctes de la collection : ce caractère l’écarte immédiate- 

ment de cette dernière espèce qu'il rappelle par les grandes dimensions de son 

périprocte. Mais chez le L. Rullandi, ce périprocte est plus éloigné du bord pos- 

térieur du test que chez la P. macroproctes (comparez PI. IX, fig. 10 et PI X, 

fig. 10 et 12), et en outre les pétales couvrent une portion plus restreinte de la 

face dorsale du test (comparez PI. IX, fig. 13 et PI. X, fig. 11). 
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Peronella merguiensis nov. sp. 

(PL. X, fig. 1 à 4: PL XIII, fig. 7: PI. XV, fig. 8) 

Gregory Island, Archipel Mergui. — Cinq échantillons. 

Dans les deux plus grands exemplaires, dont la longueur égale respective- 

ment 4? et 34,6 millimètres, le test est allongé avec un contour légèrement décago- 

nal et le maximum de largeur se trouve au niveau de l'extrémité des pétales laté- 

raux ; la région antérieure va en se rétrécissant très rapidement pour se terminer 

par un petit bord transversal étroit; la région postérieure est moins rétrécie mais 

elle se termine néanmoins par un bord transversal bien marqué. Dans le troï- 

sième échantillon, chez lequel la longueur est de 27 millimètres, la forme déca- 

gonale est encore assez apparente et le contour reste un peu anguleux, surtout 

dans la moitié postérieure. Mais dans les deux autres échantillons, plus petits 

et chez lesquels la longueur est respectivement de 25,2 et 23,2 millimètres, le 

contour est simplement ovalaire. 

Voici d’ailleurs les dimensions que je relève chez les deux plus grands exem- 

plaires : 
ECHANTILLONS 

A B 

M/m M/m 

longueur duitest AA RER RS NP EE 42 27,5 

LABOUR ss danse damier e meta de ocre cie ee Dee 37,9 24,5 

PEER 0 OS D LTD ne nn 0 ca 0 DO Lo die Dig a DEND 4,9 4 

Longueur et largeur maxima du pétale antérieur ........... 1185263915 7,9X3 

Longueur et largeur maxima des pétales latéro-antérieurs.. 10,5X 3,3 1,9 X 3 

Longueur et largeur maxima des pétales latéro-postérieurs.. 10,5X3,5 17,5 X3 

Distance entre le centre du péristome et le centre du périprocte 11 7 

Distance entre le centre du périprocte et le bord postérieur 

AU COPDS. une nanas ce UT Te 10 6,2 

Je décrirai l'espèce d’après le plus grand individu (A). 

La forme rappelle celle des grands exemplaires de Laganum depressum, 

avec l'extrémité postérieure un peu plus rétrécie, ou encore celle que L. Agassiz 

a représentée chez son L. elongatum (pl. XXIV, fig. { et 2). Le test se termine 

en avant par un petit bord transversal droit, puis il s’élargit rapidement et 

atteint son maximum de largeur à un niveau qui répond à peu près à celui des 
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orifices génitaux antérieurs ; il se rétrécit ensuite très lentement et se termine 

par un bord postérieur droit, plus long que le bord antérieur. Le test est extrê- 

mement déprimé et sa hauteur maxima ne dépasse pas 4,5 millimètres ; le bord 

antérieur est assez épais et atteint environ 3,5 millimètres de hauteur, puis 

l'épaisseur diminue progressivement et le bord postérieur ne mesure pas plus de 

2,5 millimètres ; la face ventrale est presque exactement plane. 

Les orifices génitaux sont bien apparents et ils se laissent facilement aper- 

cevoir sur tous les individus, même chez les plus petits. Les deux orifices anté- 

rieurs sont séparés par un intervalle de 2,6 millimètres et les postérieurs par 

3,7 millimètres. Les orifices antérieurs se trouvent à 18,5 millimètres du bord 

antérieur et à 23 millimètres du bord postérieur du test. La plaque apicale, un 

peu convexe, est plus rapprochée du bord antérieur que du bord postérieur. 

Les pétales sont petits, courts, lancéolés et presque pointus. Leur largeur 

maxima se trouve atteinte vers leur premier tiers, et, au delà, les pétales se ré- 

trécissent assez rapidement jusqu’à leur extrémité qui est très amincie sans que 

cependant les deux zones porifères se rejoignent. Ces zones sont extrêmement 

étroites et les paires de pores successives sont très rapprochées : elles sont sépa- 

rées par une saillie très étroite qui porte une rangée très régulière de granules 

extrêmement fins et très serrés, parmi lesquels on trouve assez souvent un tu- 

bercule plus gros que les autres. Les aires interporifères, relativement larges, 

offrent un revêtement très régulier de granules miliaires entremêlés de tuber- 

cules primaires identique à celui qu'on observe sur le reste de la face dorsale. 

Celle-ci offre sur presque toute son étendue un recouvrement très régulier de 

fins granules miliaires, très serrés et presque contigus, au milieu desquels se 

montrent de très petits tubercules primaires entourés d’un cercle scrobiculaire 

très étroit ; ces tubercules primaires sont absolument uniformes comme taille 

et ils sont disposés avec une très grande régularité : ils sont d’ailleurs assez rap- 

prochés les uns des autres. Vers la périphérie du test, à une distance de 2,5 mil- 

limètres environ du bord, ces tubercules deviennent progressivement un peu 

plus gros et ils tendent même à se disposer en sept ou huit rangées parallèles 

à ce bord, mais leurs dimensions restent toujours assez faibles et ce n’est que 

sur la face ventrale qu'ils prennent un peu plus de développement. 

La face ventrale est presque plane : elle est très légèrement déprimée dans 

sa région péristomienne de laquelle partent cinq sillons ambulacraires peu en- 

foncés et très courts, surtout les trois antérieurs dont la longueur n'atteint pas 

tout à fait la moitié du rayon ; les deux sillons postérieurs sont un peu plus 

longs. Les tubercules primaires sont très serrés vers la périphérie du test, et, 

au voisinage immédiat du bord, ils forment quelques rangées parallèles assez 

régulières et assez apparentes, puis ils s’écartent peu à peu les uns des autres 

et se séparent de plus en plus à mesure que l’on s’avance vers le péristome ; 
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entre ces tubercules primaires se montrent les mêmes granules miliaires très 

fins et très serrés que sur la face dorsale, et sous lesquels les contours des pla- 

ques disparaissent complètement. 

Le péristome est un peu plus rapproché de l'extrémité antérieure que de 

l'extrémité postérieure du test : il est arrondi et son diamètre mesure environ 

3 millimètres: il est à peine enfoncé et il est caché comme d'habitude par de 

grands piquants horizontaux. 

Dans le grand exemplaire que je décris, le périprocte se trouve placé pres- 

que à égale distance du bord postérieur du péristome et du bord postérieur du 

test : il est cependant un peu plus rapproché de ce dernier. Il est grand et ova- 

laire transversalement, et un peu plus long que large avec un contour légère- 

ment irrégulier : il mesure environ 3*2,5 millimètres. Dans les exemplaires plus 

petits, on voit le périprocte se rapprocher quelque peu du bord postérieur du test; 

il reste toujours assez grand relativement, mais sa forme est assez variable tout 

en restant toujours plus large que long, sauf chez le plus petit exemplaire où 

il est presque circulaire. Le périprocte est recouvert de plaques très petites, mais 

celles-ci portent de nombreux piquants qui les cachent complètement. 

Les tubercules miliaires de la face dorsale portent des piquants extrêmement 

courts, très rapprochés, dressés et arrivant tous à la même hauteur, de manière à 

former sur cette face un revêtement très fin et très régulier duquel émergent, à 

des intervalles assez réguliers également, les piquants primaires, eux-mêmes 

courts et peu épais, qui apparaissent comme de petits granules blanchâtres 

tranchant sur le fond gris violacé formé par le revêtement des piquants miliai- 

res : ces piquants sont dressés verticalement et leur longueur ne dépasse guère 

le double de celle des piquants miliaires sur une bonne partie de la face dorsale; 

le tout forme un revêtement extrêmement fin ressemblant à du velours. Mais, à 

quelques millimètres de la périphérie, les piquants primaires s'allongent, devien- 

nent plus épais et ils se couchent obliquement. Sur la face ventrale, ces piquants 

se développent encore davantage et ils ne présentent plus du tout l’arrangement 

régulier qu'ils offraient sur la face dorsale. 

La couleur des deux plus grands exemplaires en alcool est d’un gris violacé; 

les autres plus petits sont plus clairs et d’une coloration générale gris jaunâtre. 

Examinés au microscope, les piquants primaires de la face dorsale (PI. XV, 

fig. Sa), qui mesurent environ 0,5 millimètre dans le plus grand individu, sont 

larges et épais, cylindriques ou légèrement renflés un peu au delà de leur 

milieu avec l'extrémité arrondie, Les piquants miliaires ont tous la même lon- 

gueur uniforme de 0,25 millimètre. Ils sont constitués (fig. 8b et c) par une 

douzaine de colonnettes et ils ne s’élargissent pas d’une manière très marquée à 

leur extrémité ; cette dernière offre un bord libre assez irrégulièrement déchi- 

queté et formant quatre ou einq lobes inégaux et d’ailleurs très fins, mais pas de 
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denticulations à proprement parler. Les piquants primaires de la face ventrale 

sont beaucoup plus développés sur la face dorsale et ïils peuvent atteindre 

1,5 millimètre de longueur : ils sont cylindriques, tantôt arrondis à l'extrémité, 

tantôt terminés par une petite pointe tronquée ; certains d’entre eux se montrent 

plus épais et plus courts que les autres. Les piquants péristomiens sont très 

épaissis dans leur partie terminale et ils sont ordinairement un peu recourbés ; 

tous ces piquants sont lisses. La longueur des piquants miliaires de la face ven- 

trale varie entre 0,25 et 0,3 millimètre, leur structure est la même que sur la face 

dorsale. 

J'observe les trois sortes habituelles de pédicellaires, tridactyles, trifoliés et 

ophicéphales, et les tridactyles présentent, comme d'habitude, une forme à tête 

allongée et une forme à tête raccourcie. Les valves des tridactyles allongés me- 

surent 0,2 millimètre de longueur et les dents qui terminent les cuillerons, courts 

et un peu élargis, sont coniques et pointues. Les valves des tridactyles à tête 

courte mesurent 0,1 à 0,15 millimètre de longueur : les plus grandes sont assez 

fortement élargies dans leur région moyenne et leurs dents sont très fortes, 

allongées et pointues ; les plus petites sont plus étroites avec des dents plus cour- 

tes et peu pointues. Les pédicellaires trifoliés (PI. XV, fig. 8e) ont un limbe ar- 

rondi et les valves mesurent 0,05 de longueur totale; les ophicéphales (fig. Sd) 

mesurent 0,15 millimètre de longueur ; les uns et les autres ne présentent pas 

de caractères particuliers. 

Le deuxième échantillon B avait eu une partie de la face dorsale enlevée en 

vue de l'examen des organes internes lorsqu'il m'a été envoyé, mais ceux-ci 

n'étaient pas conservés dans toute leur intégrité (PI. X, fig. 3). J'ai pu consta- 

ter, ce qu'il est d’ailleurs facile d'observer par transparence, ou plus facilement 

à l’aide de la radiographie (PI. XIII, fig. 7), sur les autres individus dont le test 

est assez mince, que le tube digestif n'occupe qu’une partie assez restreinte de 

la cavité générale, et que les piliers calcaires se développent sur une large bande 

périphérique. Dans l'échantillon B, le tube digestif occupe un espace ovalaire 

mesurant 19X16,5 millimètres environ, tandis que dans le plus grand échan- 

tillon A, cet espace est de 22x18 millimètres. La disposition des piliers calcaires 

est très semblable à celle que nous avons vue chez le Laganum decagonale. 

Quant au trajet du tube digestif lui-même, il n'offre rien de particulier et j'ai 

pu vérifier que le siphon intestinal partait, comme d'habitude, du commence- 

ment de l’æœsophage pour rejoindre directement l’anse intestinale ventrale. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — Parmi les formes du genre Peronella dont 

les sillons ambulacraires de la face ventrale sont bien marqués, l'espèce des îles 

Mergui se rapproche surtout de la P. Lesueuri, mais elle s’en écarte nettement 

1ü 
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par la région postérieure plus élargie et surtout par la situation du périproete 

qui est éloigné de ce bord postérieur. 

Les Laganidæ chez lesquels le périprocte est situé assez loin du bord pos- 

térieur du test appartiennent surtout au genre Laganum, et, parmi les espèces 

qui se trouvent dans ce cas, la Peronella merguiensis offre beaucoup de ressem- 

blance dans la forme extérieure avec le L. {onganense, mais il ne s’agit là que 

d’une apparence et le L. tonganense, qui possède cinq orifices génitaux, est un 

véritable Laganum, et, par conséquent, on ne saurait le confondre avec la P. 

merquiensis. 

Scutellidæ Agassiz 

Cette famille représente un groupe de Clypeastridés très différencié et rela- 

tivement élevé en organisation ; parmi les genres qu'elle renferme, quelques-uns 

se font remarquer par des formes et des caractères très particuliers. La collec- 

tion de l'INVESTIGATOR ne renferme que des représentants du seul genre Echi- 

nodiscus, et j'ai étudié les pédicellaires ainsi que le trajet du tube digestif chez l'E. 

aurilus. J'avais déjà eu l’occasion, en 1914, de faire connaître la disposition de 

ce dernier organe ainsi que les caractères des pédicellaires dans le genre Ro- 

tula, où l'intestin offre une disposition toute différente de celle que l’on peut 

observer dans le genre Echinodiscus. Afin de pouvoir étendre la comparaison 

à une autre forme, j'ai ouvert quelques échantillons d’'£Echinarachnius  parma 

et j'ai constaté une disposition du tube digestif encore différente de celle que 

montrent les deux genres précédents. Je décrirai plus loin ces dispositions et il 

serait certainement très intéressant de pouvoir étudier au même point de vue 

les genres Encope, Mellita et Dendraster, chose que je n'ai pas pu faire encore. 

Les pédicellaires eux-mêmes, qui offrent dans les autres familles de Clypeastri- 

dés des caractères assez constants et n'offrent pas de différences bien remar- 

quables dans les genres de la même famille, se montrent chez les Scutellidæ avec 

des formes plus variées et plus caractéristiques aussi dans chaque genre. C'est 

ainsi que dans le genre ÆRotula, j'ai eu l’occasion de rencontrer des pédicellaires 

globifères : je renvoie pour leur description à mon mémoire de 1914 où j'ai dé- 

crit ces pédicellaires et reproduit la photographie d’une valve (1914a, p. 262, 

pl. XV, fig. 23). J'ai observé chez l'Echinodiscus aurilus des pédicellaires 

tridactyles, dont les valves, fortes et allongées, étroites et recourbées dans leur 

deuxième moitié, rappellent beaucoup celles des pédicellaires rostrés si com- 

muns chez les Spalangidés ; ce sont là deux formes tout à fait inattendues de 

pédicellaires chez les Clypeastridés. Les quelques pédicellaires indiqués par H. L. 
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Clark chez les Encope emarginata, Echinarachnius mirabilis et dans le genre 

Mellita, paraissent aussi offrir des formes assez caractéristiques. 

Bref, il me semble que les différents genres connus dans la famille des 

Scutellidæ n'offrent pas dans leur structure cette homogénéité que l’on remar- 

que dans les autres familles de Clypeastridés. Le zoologiste qui aurait en main 

assez de matériaux pour entreprendre une étude comparative des caractères 

anatomiques des différents genres de Scutellidæ ferait certainement des obser- 

vations très intéressantes, 

Echinodiscus auritus (Leske) 

(PAIN ENONCE Pl XP fiS 5 et 6; PL XV, fig: 12) 

Echinodiscus aurilus Leske, 1778, p. 202. 

Lobophora aurita et L. bifissa L. Agassiz, 1841, p. 67 et 70, pl. XIII et XIV. 

Echinodiscus auritus A. Agassiz, 1872-74, p. 531, pl. XIa, fig. 9-13 et pl. XIIIe, 

fig. 1-3. 

Echinodiscus auritus Loriol, 1881, p. 36. 

Echinodiscus auritus Loriol, 1893, p. 37. 

Echinodiscus auritus Düderlein, 1902, p. 80 (722), 

Echinodiscus auritus Bell, 1904, p. 247 

Echinodiscus auritus Meijere, 1904, p. 138, pl. XIX, fig. 366-368. 

Echinodiscus auritus Herdman, 1904, p. 120. 

Echinodiscus aurilus R. Brown, 1910a, p. 42. 

Echinodiscus auriltus Southwell, 1911, p. 208. 

Echinodiscus auritus H.L. Clark, 1914, p. 71, pl. CXV, fig. 9-10. 

Echinodiscus auritus H.L. Clark, 1915, p. 91. 

Tetrodiscus Rumphii Klein, Lambert et Thiéry, 1921, p. 323. 

Côte d'Orissa. — 6-10 fms. — Nombreux échantillons en général de petite taille. 

Côte d'Orissa. — 10 milles au N.-E. de la rivière Devi. — 8 fms. — Cinq échantillons. 

Côte de Ganjam. — 24-30 fms. — Un échantillon. 

Sept Pagodes. — 5-10 fms. — Un échantillon. 

Détroit de Palk. — Trois petits échantillons. 

Sud du Cap Comorin. — 12-15 fms. — Deux petits échantillons. 

Iles Andaman. — 20 fms. — Un petit échantillon. 

Santapalii, Présidence de Madras. « Golden Crown ». — Deux échantillons. 

Bouches de la rivière Hugli, « Golden Crown ». — Un échantillon. 

La plupart des individus sont de dimensions assez faibles, leur longueur ne 

dépassant pas 30 à 35 millimètres et quelques-uns sont beaucoup plus petits, com- 
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me ceux du détroit de Palk dont la longueur varie entre 12 et 5 millimètres. 

La longueur de deux exemplaires d’Orissa était de 60 et 88 millimètres et enfin 

les deux échantillons de Santapalii sont encore plus grands, l’un d'eux attei- 

gnant 108 millimètres, mais ils sont incomplets et leur test est en partie brisé. 

Le plus grand exemplaire provient de Ya côte de Ganjam et sa largeur, qui égale 

à peu près la longueur, dépasse 11,5 millimètres. Dans tous ces individus, les 

deux encoches postérieures restent ouvertes à leur extrémité distale, et, sous ce 

rapport, ils répondent bien à la forme typique de VE. auritus, mais je remarque 

certaines variations dans la position périprocte. En effet, dans les grands exem- 

plaires notamment, celui-ci est assez rapproché du bord postérieur du test et il se 

trouve situé à peu près sur la ligne transversale qui réunit le milieu des enco- 

ches postérieures ; dans les petits exemplaires, au contraire, cet appareil se 

trouve reporté plus ou moins en avant de cette ligne. 

Les grands piquants primaires de la face ventrale mesurent 1,5 à 2 millimè- 

tres chez les grands exemplaires (PI XV, fig. 12e) : ils sont presque cylindri- 

ques, mais légèrement élargis dans leur tiers ou dans leur quart terminal, puis 

ils vont en se rétrécissant progressivement jusqu'à l'extrémité qui forme une 

petite pointe obtuse. Ces piquants sont assez souvent très légèrement incurvés 

dans cette partie terminale. Ils présentent sur toute leur longueur de petites dents 

triangulaires, plus où moins marquées, mais qui sont {toujours moins dévelop- 

pées ou disparaissent dans le tiers terminal. Meijere a indiqué les caractères des 

piquants miliaires dont la gaine tégumentaire se développe à l'extrémité du 

piquant pour former une large expansion arrondie (fig. 12a). La tige calcaire, 

très mince et allongée, mesure 0,3 à 0,5 de longueur ; les petites dents qu'elle 

porte sur toute sa longueur se développent brusquement vers l'extrémité, pour 

former une petite tête plus ou moins développée suivant les piquants (fig. 124). 

Les piquants miliaires de la face dorsale offrent les mêmes caractères que 

ceux de la face ventrale. Les piquants primaires, qui offrent toujours une taille 

assez uniforme, ne sont pas beaucoup plus grands que les piquants miliaires, 

mais ils sont beaucoup plus épais ; ils conservent la même largeur sur les deux 

tiers de leur longueur, puis ils vont en s'élargissant peu à peu jusqu’à leur extré- 

mité, de manière à prendre une forme en massue en même temps qu'ils s’incur- 

vent légèrement : les denticulations deviennent aussi beaucoup plus fortes sur 

celte partie élargie. 

Meijere à indiqué, sans les décrire, trois sortes de pédicellaires chez l'E. au- 

ritus : tridactyles, trifoliés et ophicéphales ; d'autre part, H. L. Clark n'a observé 

que des pédicellaires didactyles et bifoliés. Au contraire, tous les pédicellaires 

que Mortensen à rencontrés chez l'E. auritus ont trois valves. Ce savant pense 

dès lors que deux espèces différentes ont dû être réunies sous le nom d’E. auritus, 

et il se demande si ces deux espèces ne correspondraient pas aux deux formes 
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que les anciens auteurs avaient distinguées sous les noms de Lobophora aurita 

et L. bifissa et qui ont été réunies depuis longtemps (1). 

Pour ma part, j'observe dans les exemplaires recueillis par l'ZNVESTIGATOR 

trois sortes de pédicellaires : ce sont d’abord de grands tridactyles à trois valves 

auxquels sont associés d'autres pédicellaires également tridactyles beaucoup 

plus petits et beaucoup plus délicats ; puis des bifoliés et des ophicéphales. Les 

grands pédicellaires tridactyles (PL. XIV, fig. 12b et c), rappellent un peu, par 

leurs caractères, les pédicellaires rostrés que l’on trouve si souvent chez les Spa- 

tangidés et on pourrait presque leur appliquer cette dernière dénomination. Leur 

tête mesure 0,4 à 0,5 millimètre. Les valves sont minces et allongées ; la partie 

basilaire est étroite et triangulaire, plus large que longue avec les bords lisses ; 

l’'apophyse est peu saillante et son bord libre est un peu irrégulier ; les perfora- 

tions sont très petites et très serrées. Le limbe est étroit et allongé en forme de 

gouttière, avee les bords munis de dents coniques, très basses, élargies et écar- 

tées ; ce limbe s'ouvre progressivement dans sa deuxième moitié et il s’élargit 

quelque peu à son extrémité en s’aplatissant ; cette partie élargie, d’ailleurs très 

courte, porte une série de dents coniques et assez fortes ; les perforations du 

limbe sont petites, peu nombreuses et elles forment quelques séries longitudi- 

nales. Ces pédicellaires sont évidemment très voisins de ceux que Mortensen a re- 

présentés en 1918, pl. V, fig. 1 et 5, mais leurs valves sont plus minces et plus 

allongées, et les dents terminales sont moins développées. Les autres pédicel- 

laires tridactyles sont beaucoup plus petits que les précédents : la longueur de 

leur tête ne dépasse pas 0,16 à 0,18 millimètres, mais leur forme est analogue. 

La partie basilaire est cependant plus développée et elle atteint presque la moitié 

de la longueur totale de la valve : ‘elle est plus large que longue ; le limbe est 

court, en forme de gouttière et il se termine par une petite palette garnie de 

dents ; les perforations sont relativement plus nombreuses que dans la forme 

précédente. Je suppose que ce sont ces pédicellaires que Meijere a indiqués et 

représentés et dont il dit que les valves mesurent 0,16 millimètre ; je me de- 

mande également si ce sont ces mêmes pédicellaires que Clark a représentés en 

1914, pl. OXXV, fig. 10, sous le nom de « bidentate » et que je n'arrive pas à 

rapporter aux formes que j’observe ; ils diffèrent également de ceux que Mor- 

tensen a figurés pl. V, fig. 9. 

Les pédicellaires trifoliés méritent plutôt le nom de bifoliés, car ils ont à 

peu près toujours deux valves seulement ; la longueur de celles-ci ne dépasse pas 

0,06 millimètre (fig. 12f). La partie basilaire est très courte ; le limbe reste 

(1) Ces deux espèces ont été distinguées d'après la position du périprocte, le contour du bord anté- 

rieur du corps, la forme des encoches postérieures, etc.; leur distribution géographique respective n'a 

pas été indiquée et les exemplaires que L. Agassiz a décrits de l’une et l’autre forme provenaient de la 

Mer Rouge. 
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étroit sur près de la moitié de sa longueur, puis il s’élargit rapidement en un 

cuilleron à peu près aussi large que long, garni sur une bonne partie de sa 

longueur de petites dents, extrêmement fines et serrées ; les perforations sont 

assez grandes. Ces pédicellaires sont identiques à ceux qui ont été représentés 

par Mortensen, pl. V, fig. 10, mais ils diffèrent de ceux que Clark a figurés 

pl. EXXV, fig. 9. Enfin, j'ai observé des pédicellaires ophicéphales, assez rares, 

mais très gros, chez lesquels la longueur de la tête dépasse 0,4 millimètre 

(fig. 129) ; il est à remarquer que Clark ne les a pas rencontrés, et que Meijere 

affirme que les ophicéphales sont très petits chez P£. auritus ; Mortensen n’en 

a pas observé. 

On voit donc que les pédicellaires de l’£. auritus sont susceptibles de pré- 

senter des formes bien différentes suivant les échantillons étudiés et je ne serais 

réunies sous le même nom spécifique. Les exemplaires que j'ai examinés ne sont 

pas absolument identiques à ceux que Mortensen a étudiés (et qui viennent d’Aus- 

tralie), et ils diffèrent aussi de ceux que Clark et Meijere ont eus en mains. Il 

sera intéressant de comparer des Ech. aurilus de différentes provenances et de 

rechercher si les caractères des pédicellaires restent constants dans des indivi- 

dus trouvés dans les mêmes localités, en même temps que de comparer entre eux 

les individus provenant de localités éloignées. 

À. Agassiz a déjà décrit le réseau calcaire interne que montre le test à sa pé- 

riphérie et il en a reproduit une photographie (1872-74, p. 531, pl. XITTe, fig. 1); ce 

réseau est extrêmement fin et serré, très régulier et très élégant, et il forme dans 

la partie la plus rapprochée des bords des aires polygonales qui répondent aux 

plaques du test ; il devient plus irrégulier à mesure qu'on s'éloigne de la péri- 

phérie. Les frabécules calcaires qui le constituent se montrent, en effet, plus 

fortes et les interstices qu'elles limitent deviennent plus gros ; c’est dans ces in- 

terstices que se logent les glandes génitales. Ce réseau périphérique laisse libre 

une cavité centrale occupée par le tube digestif. Dans un exemplaire comme ce- 

lui dont je reproduis la photographie PI. XI, fig. 6, et qui mesure environ 10X10 

centimètres, cette région centrale n’a qu'une largeur de 42*<43 millimètres ; dans 

l'individu radiographié reproduit PL X, fig. 14, et qui mesure 122X110 milli- 

mètres, cette région centrale mesure 43X47 millimètres. Le réseau calcaire pé- 

riphérique se continue vers la région centrale sous forme de travées ramifiées 

qui s'appliquent contre la face ventrale du test et qu'on aperçoit sur ma radio- 

graphie. 

Le tube digestif de l'E. aurilus présente une particularité qui, à ma con- 

naissance du moins, n'existe chez aucune autre forme de Clypeastridés, et que 

L. Agassiz avait déjà observée en 1841. Les deux photographies que je repro- 

duis ici (PL XI, fig. 5 et 6) de deux £. aurilus ouverts, l’un, qui est le plus grand, 
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par la face ventrale, et l’autre, qui est le plus petit, par la face dorsale, permet- 

tent de reconnaître les principales dispositions de l'intestin. L'æsophage est 

court et il s'élargit avant même d'atteindre le bord antérieur de la lanterne, pour 

se continuer avec la première anse intestinale ; la première partie de cette anse, 

très élargie, dépasse plus où moins fortement le radius III suivant la taille des 

exemplaires ; elle le déborde à peine dans les petits échantillons, tandis que dans 

les grands, elle vient toucher l’interradius 2. La largeur de la première anse 

intestinale diminue progressivement à partir de son origine ; elle décrit une 

circonférence presque complète pour revenir au radius Il qu'elle dépasse ; mais 

au lieu de se recourber à ce niveau pour se continuer avec l’anse récurrente, elle 

poursuit son chemin en suivant une courbure inverse, c'est-à-dire en s’infléchis- 

sant fortement vers la gauche (l'animal étant ouvert par la face ventrale comme 

sur la fig. 6), et elle suit à peu près la direction de l’interradius 2 ; puis, après 

un certain trajet, elle se réfléchit pour former l’anse récurrente. Il résulte de ce 

fait que l'intestin offre dans l'interradius 2 une boucle très marquée et assez 

allongée (dans un individu comme celui que je représente ici fig. 6 et dont la 

largeur est de 10 centimètres, cette boucle mesure plus de 15 millimètres de 

longueur). L'anse récurrente reste appliquée contre le bord interne de l’anse di- 

recte jusqu'à l’interradius 5, puis se continue avec le rectum dont le trajet est 

tout à fait rectiligne. 

L. Agassiz a indiqué cette boucle particulière de l'intestin de l’£Z. auritus, 

et il la représente dans son mémoire de 1841, pl. XIIT, fig. 6. 

Le trajet du tube digestif s'aperçoit facilement par transparence chez les 

jeunes exemplaires dont le test est peu coloré ; naturellement, on le reconnaît 

aussi et d’une manière très nette sur les radiographies. Le sinus de l’interra- 

dius 2 est déjà visible sur des individus mesurant 12 à 13 millimètres de lon- 

gueur, mais il n'est pas encore formé sur des échantillons plus petits. 

La partie la plus élargie de la première anse intestinale présente, dans sa 

largeur, deux régions distinctes par leur aspect et par leur coloration ; ces diffé- 

rences correspondent sans doute à une différence dans la structure et dans les 

fonctions de cette partie de l'appareil digestif. On s’en rend compte surtout sur 

le petit échantillon dont je reproduis ici la photographie vue par la face dor- 

sale : on reconnaît en effet que le tube digestif se montre sur la plus grande 

partie de sa largeur plus ou moins plissé transversalement, et d’une coloration 

grisâtre, tandis que sa région externe est aplatie, dépourvue de plissements et 

d'une couleur jaunâtre, nettement distincte de la précédente : la largeur de 

cette région marginale représente à peu près le quart de la largeur totale de la 

première anse intestinale, et elle atteint son maximum au niveau du radius III, 

puis elle se rétrécit progressivement à mesure qu'on se rapproche du radius IV, 

et cesse d’être distincte avant d'atteindre le radius V. Sur le plus grand échantil- 
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lon, ces deux régions sont également reconnaissables, mais la différence est 

moins nette parce que les plissements sont moins marqués sur la partie la plus 

élargie dont la coloration générale reste plus foncée. 

La lacune intestinale marginale interne reste reconnaissable grâce à sa 

coloration d'un violet foncé sur toute la longueur de la première anse intesti- 

nale ; on distingue également aussi dans certaines régions la lacune marginale 

externe. 

Le siphon intestinal ne présente plus le trajet particulier que nous avons 

reconnu dans toutes les espèces de Laganidæ décrites précédemment, et sa pre- 

mière portion, au lieu de suivre un trajet direct au-dessus de la lanterne, reste 

comme d'habitude appliquée contre la première circonvolution intestinale. Le 

siphon prend naissance, non plus sur le trajet même de J’œsophage, maïs à 

l'extrémité de celui-ci et exactement au point où l’œsophage se continue avec 

la première circonvolution intestinale, à laquelle il reste appliqué et qu'il accom- 

pagne jusqu'à l’interradius postérieur 5, où se trouve son orifice distal. 

L'appareil masticateur à été décrit et figuré par L. Agassiz. 

L'E. auritus s. lat. est principalement connu sur la côte orientale d’Afri- 

que (Madagascar, Maurice, Mozambique, Zanzibar, etc.), dans la mer Rouge, 

dans de nombreuses localités de l'Océan Indien (côtes de l’'Hindoustan, Ceylan, 

détroit de Macassar) et dans l'archipel de la Sonde. 

Echinodiscus bisperforatus (Leske) 

(PI. XV, fig. 9) 

Echinodiscus bisperforatus Leske, 1778, p. 196, pl. XXI, fig. À, B. 

Lobophora truncata L. Agassiz, 1841, p. 66, pl. XI, fig. 11-16. 

Echinodiscus bisperforatus Düderlein, 4902, p. 723, pl. LXV, fig. 6. 

Echinodiscus bisperforatus H.L. Clark, 1914, p. 71. 

Côte de Madras. — 7 fms. — Cinq échantillons. 

Dans le plus grand individu, la longueur du test est de 45 millimètres et la D ) [e) 

largeur de 52 millimètres ; les plus petits mesurent respectivement 27 X30 milli- 

mètres. 

Les plus grands piquants primaires de la face ventrale sont cylindriques 8 l 3 
et en général très minces, avec l'extrémité arrondie ; ils sont munis de den- 

ticulations très fines et très rapprochées sur une assez bonne partie de leur 
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longueur : celle-ci égale 1,5 millimètre. Les autres piquants, plus nombreux, 

sont plus courts et leur longueur ne dépasse pas 0,6 à 0,8 millimètre ; ils 

s'aplatissent rapidement et s’élargissent dans leur deuxième moitié jusqu’au 

voisinage de leur extrémité : ils acquièrent en même temps des dents qui de- 

viennent plus fortes sur la partie élargie. Celle-ci est ordinairement un peu 

recourbée et les dents sont plus développées sur le côté convexe que sur le côté 

concave. Comparés à ceux de l'E. auritus, ces piquants sont plus faibles et 

plus courts, mais l’élargissement terminal est plus marqué. Les piquants primai- 

res de la face dorsale ont les mêmes caractères que chez l'E. auritus ; leur lon- 

gueur ne dépasse guère 0,5 à 0,6 millimètre. Les piquants miliaires ont à peu 

près les mêmes dimensions et ils offrent les mêmes caractères que chez l’'£. 

auritus. 

J'ai observé deux sortes de pédicellaires : des tridactyles et des bifoliés. Les 

pédicellaires tridactyles sont de deux sortes : les uns ont la tête assez dévelop- 

pée et ils sont analogues aux grands tridactyles que j’ai indiqués chez l'E. auri- 

tus ; les valves ont environ 0,3 millimètre de longueur, elles sont tronquées à 

l'extrémité et offrent sur toute leur longueur des dents coniques et basses assez 

espacées. Les pédicellaires de la deuxième sorte paraissent assez répandus et 

sont beaucoup plus petits que les précédents (PI. XV, fig. 9b et d). Les valves 

mesurent 0,12 à 0,15 millimètre de longueur. La partie basilaire est élargie et 

assez haute. Le limbe, d’abord très large, se rétrécit ensuite pour s’élargir de nou- 

veau et former un cuilleron qui occupe la moitié de sa longueur ; ce cuilleron, 

qui n'est pas très large, a la forme d’un ovale très allongé, dont les bords 

portent, dans la partie terminale, quelques dents d’abord très petites, coniques 

et basses, mais qui s’allongent beaucoup vers l'extrémité ; les perforations, assez 

grandes, sont arrondies ou allongées. Ce sont ces pédicellaires qui ont été indi- 

qués par H. L. Clark, qui les compare à ceux de l’£. fenuissinus, mais j’observe 

que chez ces derniers le limbe forme un cuilleron allongé dont les bords res- 

tent simplement parallèles et qui n’est pas élargi comme cela arrive chez l'E. 

bisperforatus. 

Les pédicellaires bifoliés sont extrêmement petits et leurs valves ne mesu- 

rent pas plus de 0,005 millimètre (fig. 9a et c). La partie basilaire est extré- 

mement courte ; le limbe forme d’abord une partie rétrécie plus courte que chez 

l'E. auritus et il s’élargit en un cuilleron un peu plus large que long, muni sur 

les bords de quelques dents assez larges, allongées et coniques ; les perforations 

sont assez grandes, peu nombreuses, allongées dans la partie médiane du limbe 

et arrondies sur les côtés ; ce cuilleron est comparativement plus élargi que 

chez l'E. auritus. 
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<% 

La famille des Scutellidæ n'est représentée dans les collections de l'INVES- 

TIGATOR que par le seul genre Echinodiscus et j'ai pu examiner la disposition 

des organes internes chez l'E. aurilus : il m'a paru intéressant de leur ecompa- 

rer ceux des autres représentants de la famille dont je pouvais sacrifier quel- 

ques exemplaires. J'ai déjà eu l’occasion dans un mémoire sur les Échinodermes 

de la côte occidentale d'Afrique, publié en 1914, d'indiquer la disposition du 

tube digestif chez la Rotula Augusti, et j'ai reproduit dans ce travail une pho- 

tographie qui en montre, d'une manière assez nette, les principaux caractères 

(1914a, p. 263). Le tube digestif de la À. Augusti offre des dispositions assez 

différentes de celles que nous avons reconnues chez l'E. auritus : la plus im- 

portante est offerte par les sinuosités très marquées que présente la première cir- 

convolution intestinale dans les cinq radius successifs III, IV, V, I et II 

ces sinuosités augmentent ainsi considérablement le trajet de la première cir- 

convolution intestinale. Celle-ci fait suite à l’æsophage sans atteindre immédia- 

tement son maximum de largeur, laquelle ne se manifeste qu'au delà du radius 

antérieur III, puis cette largeur décroît très progressivement jusqu'à l'extrémité 

de la circonvolution, c'est-à-dire dans le radius Il où prend naissance la cir- 

convolution récurrente. Le trajet de cette dernière est très court, et elle ne décrit 

pas de sinuosités: elle n’est d’ailleurs appliquée à la première circonvolution que 

dans sa première moitié, et elle l’abandonne lorsque celle-ci forme sa boucle 

dans le radius I. Son trajet est dès lors direct et elle se continue avec le rectum 

après une légère inflexion. Cette deuxième circonvolution est d’ailleurs grêle 

et peu élargie. Le siphon intestinal ne prend pas naissance sur l’œsophage, 

mais au point où l’œsophage se continue avec la première circonvolution in- 

testinale et l'orifice proximal de ce canal est reporté plus loin que d'habitude, 

vers le radius IT ; l’orifice distal se trouve, comme d'ordinaire, dans l'interra- 

dius 5. 

Mon excellent ami, le Dr. J. Richard, Directeur du Musée Océanographique 

de Monaco, a bien voulu mettre à ma disposition deux exemplaires d'Echina- 

rachnius parma recueillis par l'AZRONDELLE : les individus étaient en bon état 

de conservation et j'ai pu étudier leur organisation interne. Je reproduis iei 

trois photographies, dont deux représentent un individu ouvert par la face dor- 

sale, et l’autre, un individu ouvert par la face ventrale (PI. XI, fig. 1, 2 et 3). 

La fig. 1 montre l'échantillon tel qu'il se présente lorsque la face dorsale du 

test vient d'être enlevée : on voit que les glandes génitales, qui sont extrêmement 

développées et dont les ramifications occupent tout l’espace laissé libre dans la 

cavité générale sur la face dorsale du tube digestif, cachent plus ou moins 

complètement ce dernier quand on ouvre l'animal par la face dorsale ; on dis- 
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fingue sur ma photographie les quatre conduits génitaux qui correspondent 

aux quatre orifices externes. Je ferai remarquer en passant que les cloisons in- 

ternes du test chez l'£. parma forment une bordure périphérique assez étroite 

et qui laisse un assez large espace pour le développement du tube digestif. Dans 

les exemplaires que je représente ici et qui mesurent 62 à 65 millimètres de lon- 

gueur, les cloisons périphériques ne dépassent pas une largeur d’un centimètre 

environ dans les radius où ils comprennent une demi-douzaine de cloisons con- 

centriques très rapprochées, n’offrant en dedans que quelques piliers isolés; dans 

les interradius, il existe de chaque côté de la ligne médiane une cloison épaisse 

dirigée vers le centre, ayant 15 à 16 millimètres de longueur et laissant libre le 

milieu de l’interradius ; les cloisons radiaires viennent s'appuyer en dehors con- 

tre la face externe de chacune de ces cloisons. Les cloisons périphériques étant 

d’ailleurs un peu plus développées dans un exemplaire que dans l’autre, l’espace 

libre occupé par le tube digestif avait un diamètre d’environ 35 millimètres 

dans l’un des individus, et de 32 millimètres dans l’autre. 

L'œsophage se continue progressivement avec la première circonvolution in- 

testinale qui offre de suite son maximum de largeur, et dont le bord libre, qui 

dépasse l’interradius ?, forme une ligne très fortement convexe. La largeur de 

l'intestin atteint, au début de la première circonvolution, 4# millimètres, puis 

cette largeur diminue de suite et très progressivement jusqu'à l'extrémité de la 

circonvolution où elle n'est plus que de 2 millimètres dans l’un de mes exem- 

plaires et de 35 millimètres dans l’autre. Cette première circonvolution prend 

fin au niveau du radius IT ; l’anse récurrente qui lui fait suite offre des in- 

flexions très marquées et le rectum présente également un trajet très sinueux. 

Toutes les parties de l’intestin ont une couleur d’un gris brun clair et je n’ob- 

serve pas de différences dans la coloration des différentes régions. 

Le siphon intestinal prend naissance au point où l’æsophage passe à Ia 

première circonvolution ; il est assez gros et reste accolé au tube digestif sur 

toute sa longueur ; son trajet est facile à suivre, grâce à sa coloration beau- 

coup plus foncée que l'intestin auquel il est accolé ; l’orifice distal se trouve situé 

un peu en avant de l’interradius 5. Les lacunes marginales sont peu apparentes. 

Fibulariidæ Gray 

Cette petite famille ne renferme que les deux genres Fibularia et Echino- 

cyamus qui se distinguent facilement, le premier par son test plus élevé et par 

l'absence de cloisons internes (sauf ordinairement dans l'interradius postérieur), 

le deuxième par son test plus surbaissé et par la présence de cloisons internes. Ces 
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deux genres sont admis par tous les auteurs, avec les caractères que je viens 

de résumer ; seuls Lambert et Thiéry sont venus apporter, en 1914, une modifi- 

cation regrettable à la nomenclature établie depuis longtemps : ils rangent en 

effet sous le nom de Fibularia les espèces à corps plus aplati et muni de cloi- 

sons internes, et sous celui d'Echinocyamus celles qui ont le corps globuleux 

et pas de cloisons internes ; ils appellent en somme Fibularia le genre appelé par 

tout le monde Æchinocyamus, et réciproquement. C'est un bouleversement dont 

on ne voit ni les avantages ni la raison d’être. 

Les pédicellaires des Fibulartidæ sont peu développés et ils ne présentent 

pas de formes particulières. Nous verrons plus loin que l'absence ou la présence 

de cloisons internes détermine des changements dans le développement du tube 

digestif, mais chez les deux genres le trajet du siphon intestinal reste le même. 

L'organisation générale conserve dans tout son ensemble un caractère de sim- 

plicité et d’infériorité sur lequel différents auteurs ont déjà insisté. 

Echinocyamus sollers nov. sp. 

(PIE MEN CAM AIS Re MIOENPIEEXVEE TE AC) 

Station 151. — $. 64, E. 13 1/2 milles du phare de Colombo. — 142-400 fms. — Plu- 

sieurs échantillons morts. 

Station 250. — 6°54 30° N. ; 79°34 30° E. — 480 fms. — Une quarantaine d'échantillons. 

Côte de Malabar. — 8°10° N.:; 76°26° E. — 445-386 fms. — Un échantillon. 

La forme du corps est un peu variable : dans quelques individus, qui sont 

en général les plus grands, le test est un peu plus long que large (PI. XIT, fig. 6, 

8, 10, 11), mais dans la plupart d’entre eux, la longueur ne dépasse pas beau- 

coup la largeur (fig. 7, 9, 12 et 13) et le contour est à peine légèrement ovalaire; 

certains exemplaires ont même un contour à peu près exactement circulaire. 

Les bords antérieur et postérieur sont très arrondis, parfois cependant le bord 

postérieur est quelque peu tronqué. L'extrémité antérieure est à peine un peu plus 

rétrécie que l'extrémité postérieure. Les photographies que je reproduis ici de 

quelques échantillons recueillis par PINVESTIGATOR donnent une idée des varia- 

tions, d’ailleurs peu étendues, que peut présenter le contour extérieur du test. 

D'une manière générale, la longueur varie entre 6 et 7 millimètres et la largeur 

entre 5,2 et 6 millimètres. Le corps est assez haut et la hauteur varie entre 2,5 

et 3 millimètres. La face ventrale est plane ; la face dorsale n’est pas régulière- 

ment convexe et le profil a plutôt la forme d'un cône très surbaissé avec des 
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x 
bords très arrondis (fig. 18 et 19). La plaque apicale forme un petit bouton légè- 

rement saillant: elle est de dimensions moyennes et représente un ovale un peu 

allongé. Un peu en dehors de la circonférence de cette plaque, se trouvent les 

orifices génitaux et ocellaires qui sont situés à peu près à égale distance les uns 

des autres et limitent un espace ovalaire ouvert en arrière. Les orifices géni- 

taux, au nombre de quatre, sont un peu plus gros que les cinq orifices ocellai- 

res ; ils sont situés aux quatre angles d’un trapèze, les deux postérieurs un peu 

plus écartés que les deux antérieurs. Ces orifices sont circulaires ou légèrement 

élargis transversalement et leur taille varie un peu avec les exemplaires. Les 

orifices ocellaires, plus petits et arrondis, se trouvent situés régulièrement de part 

et d'autre des orifices génitaux. Le pore madréporique, unique, est placé 

en avant, à peu près à la hauteur des deux pores ocellaires pairs antérieurs. Le 

reste de la plaque apicale offre quelques tubercules primaires égaux, un peu plus 

petits que ceux de la face dorsale, avec quelques tubercules miliaïres. 

Les pétales sont très apparents et les pores qui les constituent sont bien 

développés. Ils s'étendent jusqu’à une assez faible distance des bords du test et 

ils sont subégaux (fig. 9 à 12). Chaque pétale renferme huit à neuf paires de 

pores. Les deux zones porifères de chacun d'eux restent exactement parallèles 

et les deux rangées de pores de chaque zone restent aussi parallèles sur une 

bonne partie de la longueur des pétales ; elles se rapprochent cependant l’une 

de l’autre dans la région proximale du pétale où les pores deviennent en même 

temps un peu plus petits. Les zones porifères sont un peu plus étroites que la 

zone interporifère. Les pores sont arrondis, ceux de la rangée externe légère- 

ment plus gros que ceux de la rangée interne. Les deux pores de chaque paire ne 

sont pas situés à la même hauteur, et les paires successives sont séparées par 

un intervalle plus petit que le diamètre des pores extérieurs et plus grand que 

le diamètre des pores intérieurs ; cet intervalle n’est nullement saillant et il ne 

porte que de rares granules miliaires. La bande qui sépare les deux rangées de 

pores de chaque paire n'offre d’abord que des granules miliaires, mais ceux-ci 

deviennent plus gros à mesure qu'on s'approche de l'extrémité distale des péta- 

les, et il s'y ajoute quelques tubercules primaires. Les zones interporifères sont 

un peu convexes ; elles portent quelques granules primaires avec des granules 

miliaires. On peut observer sur les zones interporifères un certain nombre de 

petits pores ambulacraires supplémentaires, extrêmement fins et en nombre va- 

riable, bien apparents dans certains individus, à peine visibles ou même faisant 

totalement défaut chez d’autres ; lorsqu'ils existent, ces pores forment de chaque 

côté une petite rangée parallèle à la rangée interne des pores ordinaires. 

En général, les pétales se terminent brusquement à leur extrémité distale 

par la disparition des rangées de pores, sans offrir aucune tendance à s'ouvrir 

ou à se fermer. On peut cependant trouver à la suite de la dernière paire de 
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pores un ou parfois deux pores supplémentaires impairs, ou situés en dehors de 

l'alignement, des autres. Les plaques qui font suite aux pétales dans les zones 

ambulacraires s’élargissent rapidement jusqu’à l’ambitus. Je compte ordinaire- 

ment trois plaques entre l'extrémité des pétales et l’ambitus sur la face dorsale 

du test. Les tubercules primaires se disposent assez régulièrement sur ces pla- 

ques ; ils ne forment qu’une rangée transversale sur les petits exemplaires, mais 

sur les plus grands, on peut reconnaître plusieurs rangées distinctes dans les- 

quelles les tubereules sont disposés irrégulièrement ; ils sont d’ailleurs peu 

nombreux. En passant à la face ventrale, les plaques deviennent plus longues et 

plus étroites à mesure qu'on se rapproche du péristome. Les tubereules pri- 

maires, peu abondants également, sont un peu plus gros que sur la face dorsale 

et leur cercle scrobiculaire est plus large et mieux marqué. Les petits pores 

ambulacraires de la face dorsale et de l'ambitus restent toujours disposés en 

une seule rangée et en formant de petits ares réguliers. A la face ventrale, on 

observe la même disposition sur les plaques voisines de l’ambitus dont les pores 

suivent pricipalement le bord externe, mais sur les plaques voisines du péris- 

tome l’arrangement devient très irrégulier. 

Les régions interradiales, peu développées, portent des tubercules identiques 

à ceux des régions radiales. 

Le péristome est situé au milieu de la face ventrale, à égale distance du 

bord antérieur et du bord postérieur du test ; il est plutôt grand, tantôt cireu- 

laire, tantôt légèrement pentagonal ; son diamètre varie entre 1,8 et 1,5 milli- 

mètre. Il est entouré d'une rangée de tubercules primaires plus serrés que sur le 

reste de la face ventrale et qui portent des piquants plus grands et plus forts 

dirigés obliquement en dedans, de manière à protéger la membrane péristo- 

mienne. Le périprocte, beaucoup plus petit que le péristome, est rapproché du 

bord postérieur du test ; sa forme et ses dimensions même sont un peu varia- 

bles : il est tantôt circulaire, tantôt un peu irrégulier ; en général il est ovalaire 

et légèrement élargi transversalement. Il est recouvert de quatre ou cinq grosses 

plaques triangulaires, dépourvues de piquants. 

Les piquants qui entourent le péristome sont élargis et aplatis dans leurs 

deux tiers externes : ils mesurent 0,8 à 0,9 millimètre de longueur ; d’autres sont 

un peu plus courts. Ces piquants vont en s’élargissant progressivement, mais 

très lentement, à partir de leur base, puis ils s’amincissent rapidement à une 

petite distance de leur extrémité qui reste arrondie. Leurs bords sont munis de 
denticulations assez fortes. Les autres piquants primaires de la face ventrale sont 
plus minces, cylindriques, et leur longueur atteint ou même dépasse 1 milli- 
mètre. Is sont pointus à leur extrémité et les plus grands offrent quelques den- 
ticulations dans leur moitié externe, Les piquants primaires de la face dorsale 

du test offrent les mêmes caractères. Les piquants miliaires mesurent 0,035 mil- 
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limètre en moyenne et ils offrent une douzaine de trabécules transversales ; leur 

tête élargie est au moins deux fois plus large que le reste. Les baguettes longi- 

tudinales portent, à leur extrémité élargie, six à huit dents coniques, assez petites 

et un peu irrégulières (PI. XV, fig. Ga). 

Les pédicellaires sont petits et assez rares ; je n’en ai rencontré que deux 

sortes qui répondent aux formes trifoliées et ophicéphales. Chez ces derniers 

la tête mesure environ 0,09 à 0,1 millimètre. Les valves, allongées (fig. 6b), rap- 

pellent beaucoup celles que Mortensen à représentées chez l'E. pusillus en 1907 

(pl. XII, fig. #4) ; le limbe a la forme d'un triangle allongé qui va en s’élargis- 

sant progressivement avec un bord libre très convexe; les trois côtés de la valve 

sont garnis de fortes dents. Les pédicellaires trifoliés sont extrêmement petits 

et la longueur des valves ne dépasse pas 0,08 millimètre (fig. 6e). La base 

est élargie et très courte ; le limbe offre d'abord un pédoncule rétréci, puis il s’é- 

largit rapidement en un cuilleron arrondi, muni de nombreuses dents coniques, 

pointues et rapprochées, assez fines et ne devenant pas plus fortes vers l’ex- 

trémité ; sur d’autres valves, les dents se montrent moins nombreuses, et, en 

revanche, elles deviennent plus fortes vers l'extrémité. 

La couleur de l’animal est jaunâtre, gris jaunâtre ou jaune grisâtre. 

Les cloisons internes du test sont minces et allongées : elles sont toutes de 

même forme et disposées verticalement ; leur longueur égale à peu près la moi- 

tié du rayon du corps et les deux cloisons de chaque paire sont relativement 

écartées l’une de l’autre (PI. XII, fig. 14). Ces cloisons ne laissent libre au centre 

du test qu’un espace plutôt restreint pour le tube digestif. Le trajet de ce dernier 

se reconnaît facilement sur des exemplaires dont la face dorsale du test est enle- 

vée. L’æsophage se dirige d’abord suivant le radius III, puis il s’infléchit vers la 

droite (l'animal étant ouvert par la face dorsale) en faisant un coude très mar- 

qué; arrivé au bord de la lanterne, il s’élargit brusquement et passe à la pre- 

mière circonvolution intestinale. Celle-ci dépasse l’interradius 2, revient au ra- 

dius IT et continue son chemin en passant par IV, V et T, jusqu'à l’interradius 2 

où elle rebrousse chemin pour former l’anse récurrente. La première partie de 

la circonvolution ventrale conserve d'abord la même largeur, puis elle se 

rétrécit fort légèrement jusqu'à l'interradius postérieur 5 ; à partir de ce 

point, elle devient beaucoup plus grêle et la deuxième anse intestinale 

reste également très grêle. Chez l'E. pusillus, à en juger d’après le dessin 

publié par Cuénot, en 1891 (pl. XXIV, fig. 16), les différentes parties de l'intestin 

conservent un calibre plus uniforme, et, en particulier, le commencement de la 

première circonvolution intestinale est beaucoup moins élargi que chez l'E. sol- 

lers. Le siphon suit aussi, chez ce dernier, un trajet différent de celui que l’on 

connaît chez l’£. pusillus : au lieu de se diriger transversalement dans la direc- 

tion de l’interradius #, il forme une courbe très ouverte et son orifice distal se 
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trouve situé beaucoup plus loin que chez lÆ. pusillus, c’est-à-dire vers l’interra- 

dius postérieur 5. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Æ. sollers se range dans les £chinocyamus 

chez lesquels les pétales sont allongés, bien distinets et formés par plusieurs 

paires de pores successives. On le distinguera facilement des deux espèces dé- 

crites récemment par H.L. Clark, les Æ. mnegapetalus et elongatus, qui, toutes 

deux, ont le corps beaucoup plus allongé et un contour ovalaire ; la première 

espèce, qui vient de Maurice, a les zones porifères de chaque pétale très diver- 

gentes et non parallèles ; la deuxième a le périprocte placé à peu près à égale 

distance entre le bord postérieur du péristome et le bord postérieur du corps. 

L'E. crispus, que VIN VESTIGATOR a rencontré également, a aussi le corps 

beaucoup plus allongé ; si l'on compare les photographies que je reproduis ici 

(PI. XII, fig. 16 et 17) de deux exemplaires de l'INVESTIGATOR à celles de l'E. 

sollers (fig. 9 à 12), on remarquera que chez l'E. crispus les pétales sont com- 

parativement plus courts mais qu'ils sont formés par des pores plus nombreux 

et plus serrés. D'aileurs, le périprocte est plus rapproché du bord postérieur du 

péristome que du bord postérieur du test ; enfin la face ventrale de l'E. crispus 

est concave et les cloisons internes du test sont plus allongées (fig. 21). 

Chez l'E. provectus que Meijere a décrit d’après des échantillons recueillis 

dans l’Archipel de la Sonde, le corps est également plus long que large, un peu 

plus large en arrière qu’en avant, les zones porifères ne sont généralement pas 

parallèles, sauf parfois dans l’ambulacre impair antérieur, mais elles sont au 

contraire nettement convergentes ; le périprocte se trouve placé à peu près à égale 

distance entre le péristome et le bord postérieur du test ; enfin les cloisons in- 

ternes sont disposées moins régulièrement que chez les autres Echinocyamus. 

Seules, les deux cloisons de l'interradius postérieur 5, situées de chaque côté du 

périprocte, sont à peu près exactement perpendiculaires aux parois du test, 

tandis que les autres sont dirigées plus où moins obliquement. 

Il n'y a pas de confusion possible avec l’£. pusillus. 

Dans une autre espèce des îles de la Sonde décrite par Meijere, l'£. sca- 

ber, le test n’est pas beaucoup plus long que large et son contour rappelle celui 

que montre parfois l'E. sollers, avec un bord postérieur distinct, mais les paires 

de pores des pétales sont beaucoup moins nombreuses et les pétales sont plus 

courts ; de plus, les deux faces dorsale et ventrale du test sont à peu près pa- 

rallèles et le corps est discoïde. Dôüderlein a rapporté à l'E. scaber des Echino- 

Cyamus trouvés par la VALDIVIA sur la côte orientale d'Afrique, à des profon- 

deurs variant entre 693 et 1.134 mètres (vers 1°-3° $. et 40°-45° W.), et peut-être 

aux îles Maldives (2.253 mètres), qui ont le corps plus allongé, sensiblement 

plus long que large, et des pétales comprenant d'assez nombreuses paires de 
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pores (jusqu'à sept dans les plus grands échantillons) ; je me demande s'il s'agit 

bien de la même espèce que celle qui a été décrite par Meijere. En tout cas, l’es- 

pèce de la VALDIVIA n'est pas la même que celle de l'INVESTIGATOR chez la- 

quelle les pétales sont beaucoup plus distincts, plus allongés et formés par un 

plus grand nombre de paires de pores, et chez laquelle aussi le périprocte est 

plus rapproché du bord postérieur du corps. 

Echinocyamus crispus Mazetti 

(PI. XII, fig. 16, 17 et 21) 

Echinocyamus crispus Mazetti, 1894, p. 215, pl. XIII, fig. a-d. 

Echinocyamus crispus Meijere, 1904, p. 105, pl. VI, fig. 48-50 et pl. XVIT, 

fig. 300. 

Echinocyamus crispus H.L. Clark, 1914, p. 62. 

Fibularia crispa Lambert et Thiéry, 1914, p. 292. 

Station 328. — Golfe de Martaban. — 14°46° N. ; 95°52° E. — 61 fms. — Un petit échant. 

Pedro Shoal. — Deux échantillons. 

6°01° N. ; 81°16° E. — 34 fms. — Trois échantillons. 

Iles Andaman, côte occidentale. — 15 fms. — Un petit échantillon. 

Mangalore. — 26-31 fms. — Trois échantillons. 

Les échantillons rappellent davantage les dessins de Mazetti que ceux de 

Meijere. La forme est, en effet, toujours ovalaire, avec l'extrémité antérieure 

légèrement rétrécie et le contour du corps est très légèrement pentagonal. Dans les 

petits exemplaires de Pedro Shoal, le test est même un peu plus allongé encore 

que chez les autres, tandis que les plus grands ont le test comparativement plus 

court. 

Meijere a déjà insisté sur les variations que présente la forme du corps 

chez l'E. crispus et je crois bien pouvoir rapporter les échantillons de l'INVESTI- 

GATOR à cette espèce. Le péristome est nettement pentagonal, le périprocte est 

parfois arrondi comme je le remarque dans un exemplaire de Mangalore, mais 

ordinairement il est élargi transversalement et il est de moyennes dimensions : 

il est un peu plus rapproché du bord postérieur du péristome que du bord pos- 

térieur du test. Meijere dit que ce péristome se trouve situé à égale distance 

entre la bouche et le bord du test : cela est exact si l’on considère les distances 

de centre à centre, mais si, au contraire, l’on considère les contours extérieurs 

des deux orifices, oh remarque que la distance séparant le bord antérieur du 

18 
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périproete du bord postérieur du péristome est notablement plus petite que celle 

qui sépare le bord postérieur du périprocte du bord postérieur du test. Bien 

que Mazetti dise dans son texte que l’anus se trouve à peu près à égale dis- 

tance entre la bouche et le bord postérieur du test, il représente, sur le dessin 

ce, le périprocte très près du bord du test, ce qui est évidemment inexact. Les 

pores des pétales forment dix à douze paires suivant la faille des individus ; 

les petits pores ambulacraires sont disposés en rangées simples. Les tubercules 

primaires ne sont pas très gros. 

Les cloisons internes du corps s'étendent du péristome jusqu'à l'extrémité 

des pétales (PI. XII, fig. 21) ; elles sont assez élevées et plus longues que chez 

l'E. pusillus et surtout que chez l'E. sollers. 

Les caractères des piquants ont été indiqués par Meijere et je n'ai pas pu 

rencontrer de pédicellaires sur les échantillons de l'IN VESTIGATOR. 

Fibularia craniolaris (Leske) 

(PI. XV, fig. 4) 

Echinocyamus craniolaris Leske, 1778, p. 150, pl. XLVIT, fig. 3 a. 

Fibularia ovulum Lamarck, 1816, p. 17. 

Fibularia ovulum Blainville, 1834, p. 211. 

Libularia ovulum L. Agassiz, 1836, p. 20. 

Fibularia ovulum Gray, 1855, p. 30. 

Fibularia ovulum A. Agassiz, 1872-74, p. 507, pl. XIII e, fig. 1-8. 

Fibularia ovulum Anderson, 1894, p. 188. 

Fibularia ovulum Meijere, 1904, p. 111, pl. XVII, fig. 311 et 312. 

libularia craniolaris H. L. Clark, 1914, p. 57. 

Echinocyamus craniolaris Lambert et Thiéry, 1814, p. 287. 

Ford Bay, great Coco Island, Andaman. — 192-193 fms. — Quelques échantillons. 

Iles Maldive. — 30-75 fms. — Quatre petits échantillons en mauvais état et en partie 

décalcifiés. 

Dans les plus grands individus la longueur du test est de 6 millimètres. 

Les piquants primaires que j’observe sont cylindriques, avec l'extrémité 

obtuse et arrondie, et ils ne sont pas denticulés comme Meijere l'indique, mais 

ils ont les bords simplement onduleux ; ils ont environ 0,4 millimètre de lon- 

gueur. Comme le dit Meïjere, les piquants miliaires (PI. XV, fig. 4b et c) sont 

deux fois plus petits. Dans les remarques que publie cet auteur relativement au 
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F. craniolaris (qu’il appelle F. ovulum), Meijere renvoie, p. 111, à la figure 311 

de la pl. XVIII pour un dessin de piquant primaire ; c’est une erreur, car c'est un 

piquant miliaire que cette figure représente. 

J’observe des pédicellaires ophicéphales et trifoliés ; les premiers (PI XV, 

fig. 4a) ont été représentés par Meijere et leur tête mesure 0,09 à 0,1 millimètre. 

Les valves des trifoliés (fig. 4d) mesurent 0,1 à 0,15 millimètre, elles s'élar- 

gissent rapidement en un cuilleron ovalaire muni de très fortes dents, peu nom- 

breuses, dont la taille augmente progressivement jusqu’à leur extrémité. 

La F. craniolaris a été signalée jusqu'à présent dans les régions tropicales 

de l'Océan Indien et aux îles de la Sonde. 

Fibularia cribellum Meijere 

(PI. XII, fig. 20) 

Fibularia cribellum Meijere, 1904, p. 112, pl. VI, fig. 53-54 et pl. XVIIT, fig. 

313-314. 

Fibularia cribellum H. L. Clark, 1914, p. 58. 

Echinocyamus cribellum Lambert et Thiéry, 1914, p. 288. 

Détroit de Palk. — Un petit échantillon dépouillé de ses piquants. 

Je crois pouvoir rapporter cet individu à l'espèce établie par Meijere : il est 

plus petit que celui qui avait servi de type à cet auteur et dont la longueur attei- 

gnait 7 millimètres, mais il lui est parfaitement conforme et je n'ai rien à ajouter 

à la description de Meijere. 

Fibularia volva L. Agassiz et Desor 

(PI. XII, fig. 15) 

Fibularia volva L. Agassiz et Desor, 1847, p. 142. 

Fibularia oblonga Gray, 1855, p. 30, pl. IT, fig. 5. 

Fibularia volva A. Agassiz, 1872-74, p. 509. 

Fibularia volva Bell, 1884, p. 122. 

Fibularia volva Anderson, 1894, p. 194. 

Fibularia volva Sluiter, 1895, p. 72. 

Fibularia volva Meijere, 1904, p. 114. 
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Fibularia volva H.L. Clark, 1914, p. 58. 

Echinocyamus volva Lambert et Thiéry, 1914, p. 288. 

Fibularia volva H. L. Clark, 1915, p. 91. 

Fibularia volva Mortensen, 1918, p. 18, pl. V, fig. 12, 13, 16, 20, 27 et 28. 

Côte de Madras. — 25 fms. — Un échantillon dépourvu de ses piquants. La longueur 

de cet individu est de 6,2 millimètres. 

L'espèce a été figurée par Gray, en 1855. L’exemplaire de l'INVESTIGATOR 

est plus pointu aux deux extrémités que sur les dessins que donne cet auteur ; 

cette forme est d’ailleurs conforme à la plupart des descriptions. Je reproduis ici 

PI. XII, fig. 15, une photographie de la face dorsale de cet individu. 

L'’exemplaire étant dépouillé de ses piquants, je n'ai pas pu observer les 

pédicellaires ; je renvoie pour leur étude au travail de Mortensen. La découverte 

que cet auteur à faite, chez cette espèce, de pédicellaires globifères est extrème- 

ment intéressante. 

Cassidulidés 

Echinolampas ovatus (Leske) 

(PL. VI, fig. 5 ; PI. XIV, fig. 8) 

Echinus ovatus Leske, 1778, p. 191, pl. XX, fig. c et d. 

Echinus oviformis Gmelin, 1788, p. 3187. 

Echinolampas oviformis Blainville, 1834, p. 209. 

Echinolampas oviformis Agassiz et Desor, 1847, p. 105. 

Echinolampas oviformis Gray, 1855, p. 35. 

Echinolampas oviformis A. Agassiz, 1872-74, p. 553. 

Echinolampas oviformis Loriol, 1876, p. 7, pl. L fig. 4. 

Echinolampas oviformis A: Agassiz, 1881, p. 123, pl. XXXVII fig. 10 et 11 ; 

pl. XXXIX, XLI, XLIII et XLIV. 

Echinolampas oviformis Sluiter, 1895, p. 73. 

Echinolampas oviformis Fourteau, 1904, p. 428. 

Echinolampas ovata Düderlein, 1907, p. 240. 

Echinolampas ovata Southwell, 1911, p. 208. 

Echinolampas ovata H.L. Clark, 1915, p. 94. 
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Echinolampas ovata H.L. Clark, 1917, p. 114, pl. CLIIT, fig. 1 et 2. 

Echinolampas castanea Alcock, 1893, p.5, pl. VIIT, fig. 6. 

Echinolampas ovatus Lambert et Thiéry, 1921, p. 378. 

Côte d'Orissa. — 11 fms. — Trois échantillons. 

Tous trois sont en bon état de conservation et ils sont recouverts de leurs 

piquants. 

Alcock avait cru devoir rapporter ces exemplaires à une espèce nouvelle qu’il 

e décrite un peu sommairement en 1893 sous le nom d’Æ. castanea. Il n’a pas 

comparé l'espèce nouvelle qu'il établissait aux autres ÆEchinolampas vivants 

connus, et il se contente de dire que l'E. castanea offre une très grande res- 

semblance avec l'E. spheroïidalis, espèce miocénique décrite par d’Archiac et 

Haime. Pour ma part, je ne vois dans les exemplaires de l'INVESTIGATOR au- 

cun caractère qui permette de les distinguer de l’£. ovatus et j'estime que l£. 

castanea d'Alcock doit tomber en synonymie avec cette dernière espèce. 

J'ajouteraï les quelques remarques suivantes qui complèteront les rensei- 

gnements fournis par Alcock. 

Voici d’abord les principales dimensions des échantillons de lINVESTIGA- 

TOR, que je désigne respectivement par les lettres A, B et C : 

ECHANTILLONS 

A B C 

mM/m M/m M /m 

TOUTE RE EEE ee Ce Retenir 51,5 44 41,6 

DAMQUE blé oc doc oo oeusedcoeosbotovoob ob oQue 46,5 At 37,9 

Hauteur au niveau de l'appareil apical .................. 32 28,8 26,8 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord 
ALLÉPIGUTAOUN ES ete ee eme ne eee 20 18 17 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord 
postérieun dubteste enr. Re dame ce 31,5 26 24,6 

Distance entre le milieu du péristome et le bord antérieur 
CURE SEM ne ee tn eee rise nee uses 2e seins eos 21 19 18 

Longueur du pétale antérieur, zones porifères a et b (1).. 18-20 15-17 13-15 

Longueur des pétales antérieurs latéraux, zones porifères a 
CDD RE eee ele Mes end a nonn ave e eve à & 20-24 14-19 14-17 

Longueur des pétales postérieurs latéraux, zones porifères a 
ET GS RS ET SRE PE CL RO 0 DONC EI /DTIOE 22-18 18-14 15-13 

Largeur maxima du pétale antérieur impair ............ 4,4 4,4 3,9 

Largeur maxima des pétales latéro-antérieurs .......... 4,9 4,6 4 

Largeur maxima des pétales latéro-postérieurs .......... 4,2 4,3 3,6 

PITONSLONSE UMR ÉLIS LOMME NS LI MN rec chere 5X3 4,6X 2,7 4X2,5 

DIMENSONSSAUMPÉLINTOCÉE EE M recense slam soc ete 6X4 5,6X 4,5 5X3 I 

(1) En raison de la forte convexité du test, les mesures des pétales n'ont pas été prises en pro- 

jection, mais à l’aide d’un mètre souple directement appliqué sur le test. 
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La forme varie quelque peu suivant les individus. Le grand échantillon A 

a le contour un peu plus anguleux que les deux autres ; dans l'échantillon C 

ce contour est presque circulaire, tandis que dans B le test est un peu plus large. 

La largeur maxima se montre soit un peu en avant, soit un peu en arrière de 

la ligne interradiale latérale. Le bord antérieur est un peu aplati ; l’extrémité 

postérieure est rétrécie et parfois même un peu pointue. La hauteur maxima 

du test se montre au niveau de la plaque apicale qui est largement reportée 

en avant. Les plaques des interradius pairs antérieurs et postérieurs se montrent 

très légèrement renflés près de leur milieu ; dans l'échantillon À, ce renflement 

à peine apparent sur les deux interradius antérieurs, est mieux marqué sur les 

postérieurs, et ceci contribue à donner à cet échantillon un contour légère- 

ment anguleux quand on le regarde par la face dorsale, avec un bord antérieur 

presque droit et une extrémité postérieure étroite. Vu de profil, le bord anté- 

rieur du test monte d’abord presque verticalement suivant une ligne convexe 

Jusqu'au milieu de la hauteur, puis il s’infléchit en arrière suivant une cour- 

bure régulière jusqu’à la plaque apicale qui est légèrement saillante ; en arrière, 

le profil du test s'abaisse régulièrement jusqu'à une petite distance de la face 

ventrale à laquelle il est relié par une petite face dirigée obliquement en avant 

et en bas et qui porte le périprocte. La face ventrale se réunit aux côtés du 

corps par un bord très largement arrondi; elle se déprime très légèrement à une 

certaine distance de ce bord pour former, dans sa partie centrale, une fossette 

très peu profonde au milieu de laquelle se trouve situé le péristome. Le péri- 

procte, porté par la facette postérieure oblique, n'est pas visible par la face dor- 

sale, tandis qu'il apparaît au contraire tout entier quand on regarde l'animal 

du côté ventral. 

La plaque apicale présente la structure ordinaire. Les quatre orifices géni- 

taux sont bien apparents, égaux et ils sont munis chacun d’une petite papille. 

Les pétales ont une forme peu différente les uns des autres, et, bien qu'ils 

se rétrécissent à leur extrémité distale, ils se montrent largement ouverts : ce- 

pendant le pétale antérieur a les zones porifères peu incurvées et presque paral- 

lèles, tandis que sur les quatre pétales latéraux, ces zones s’écartent d'abord assez 

rapidement lune de l’autre jusque vers le tiers de la longueur du pétale, puis 

elles se rapprochent ensuite pour s'écarter encore un peu vers l'extrémité. La 

forme des pétales postérieurs est analogue quoique un peu moins accentuée. 

Les zones porifères ne dépassent guère un millimètre de largeur et la bande 

interporifère peut atteindre 3 millimètres environ dans la partie la plus élargie. 

Les deux zones porifères de chaque pétale ont une longueur différente, comme 

cela arrive d’ailleurs dans les autres espèces d'£chinolampas : elle atteint 2 à 

3 millimètres : ce sont les zones ITTb, Ib, Ia, IVb et Va qui sont les plus longues. 

Les paires de pores successives sont extrêmement rapprochées l’une de l’autre ; 
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j'en compte quarante-six sur la zone postérieure des pétales latéro-antérieurs de 

l'échantillon A : les paires sont séparées par une ligne assez saillante qui porte 

une rangée assez régulière de granules extrêmement fins, contigus, beaucoup 

plus petits que les autres granules de la face dorsale du test. Sur la face ven- 

trale, à partir du péristome, le nombre des pores phyllodéens oscille autour de 

sept dans l’ambulacre antérieur, de neuf dans les ambulacres latéro-antérieurs, 

et de huit dans les ambulacres latéro-postérieurs. 

Les tubercules primaires, très petits et extrêmement serrés sur la face dor- 

sale du test, deviennent un peu plus gros en arrivant sur la face ventrale et 

leurs dimensions augmentent encore légèrement sur la partie déprimée de cette 

face en s’approchant du péristome. En même temps, les tubercules s’écartent 

les uns des autres et leur cercle serobiculaire s’élargit légèrement. Le milieu de 

l'interradius postérieur ventral n'offre, à quelques millimètres en arrière du pé- 

ristome, que des tubercules extraordinairement petits qui ne portent que des 

piquants très fins, et cela sur toute l'étendue de la région déprimée. 

Le péristome est pentagonal avec des côtés concaves, correspondant aux 

épaississements interradiaux, et des angles qui se prolongent en devenant plus 

superficiels vers les floscelles ; il est un peu plus large que long. Le périprocte, 

largement élargi transversalement, offre un bord antérieur plus convexe que le 

bord postérieur ; il est couvert de quelques grandes plaques peu nombreuses 

portant deux petits tubercules serrés ; l'anus est contigu à son bord dorsal. 

Les piquants sont très serrés et ils forment un revêtement très uniforme, 

aussi bien sur la face ventrale, où ils sont plus forts, que sur la face dorsale. 

Sur cette dernière, ils ne dépassent guère 0,7 millimètre de longueur : ils sont 

épais, légèrement renflés dans leur partie terminale qui se termine en une 

pointe émoussée ; ils offrent sur leur moitié distale des dents coniques, bas- 

ses, élargies à la base el assez écartées les unes des autres. Ces piquants de- 

viennent plus forts sur la face ventrale et leur longueur dépasse 2 millimètres ; 

ceux des bourrelets péristomiens sont particulièrement épaissis. Ces piquants 

restent cylindriques et leurs denticulations sont plus rapprochées sur la face 

dorsale, sans être cependant plus fortes. Certains d’entre eux, mais non les plus 

grands, sont souvent recourbés dans leur deuxième moitié. Les piquants miliaiï- 

res mesurent 0,4 à 0,5 millimètre de longueur: ils sont fins et légèrement renflés 

à l'extrémité ; ils offrent aussi dans leur moitié distale, et parfois même sur toute 

leur longueur, des dents qui sont d’abord très fines, mais qui deviennent plus 

fortes et plus rapprochées dans la partie terminale du piquant. 

Les pédicellaires sont très rares ; je n'ai trouvé que des pédicellaires tridac- 

tyles de deux sortes et des trifoliés. La tête des tridactyles les plus grands me- 

sure 0,3 à 0,35 millimètre de longueur (PI. XIV, fig. Sc) ; les valves ont une 

partie basilaire large, et plus large que longue ; le limbe est très étroit à sa base 



144 ECHINODERMA Of THE INDIAN MUSEUM, PART IX 

et il s'élargit progressivement en un cuilleron allongé, mais qui ne devient ja- 

mais très large, et qui offre sur ses bords, dans la moitié distale, de petites dents 

devenant plus fortes vers l'extrémité : ce cuilleron occupe à peu près le tiers 

de la longueur totale de la valve. Les tridactyles de la deuxième sorte sont 

plus petits et leur tête n'a que OA à 0,15 millimètre de longueur (fig. 8a) ; le 

limbe des valves est plus épais à la base que dans la forme précédente et il s’élar- 

git en un cuilleron qui en occupe à peu près la moitié de la longueur et qui est 

garni de dents nombreuses, fines et serrées. Les valves des pédicellaires trifo- 

liés sont plus larges que longues et leur longueur est de 0,1 à 0,2 millimètre; les 

dents, qui manquent à l'extrémité des valves et se montrent surtout sur les 

côtés, sont coniques, fines, pointues et serrées. 

La couleur des échantillons en alcool est d’un jaunâtre très clair. Alcock 

indique que la couleur est « yellowish green » : peut-être s'agit-il des animaux 

vivants. 

Echinolampas Atexandri Loriol 

(PI. IV, fig. 10) 

Echinolampas Alexandri Loriol, 1876, p. 4, pl IL, fig. 1-8. 

Echinolampas Alexandri Meijere, 1904, p. 145. 

Echinolampas Alexandri H. L. Clark, 1917, p. 114, pl. CXLIV, fig. 14 à 46, et 

pl. COLIII, fig. 3 et 4. 

Tavoy. — Deux échantillons entiers plus un exemplaire brisé. 

Côte d'Orissa. — « Golden Crown », août 1908. — Un échantillon. 

Les exemplaires élaient tous les quatre morts et complètement dépouillés 

de leurs piquants ; deux échantillons de Tavoy sont en bon état mais le troi- 

sième était brisé ; l'échantillon d'Orissa est moins bien conservé et son test est 

recouvert par de nombreux commensaux (Bryozoaires, Serpules, ete.) qui en 

cachent plus où moins complètement les caractères ; il mesure 57*X53X38,5 mil- 

limètres. 

Voici les dimensions principales des deux individus entiers de Tavoy que 

j'envisagerai surtout dans les remarques qui vont suivre. 

I /m In Jon 

LORBUEUT Liameuntese ete RE CNET vel 66,5 

Largeur maximast enr tre ere ELLE 65,2 60,5 

Hauteur auniveau de l'appareil apical "etre ere ee 43,2 39 

Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur 
dus PESL sens sr omtaios te ME ee MR NE CAR EEE 29 26,5 
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Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur in a m/m 
CRDI MERS Ke Ge Re MC A CO CO A ee NO 42 39,5 

Distance entre le milieu du péristome et le bord antérieur du test. 30 28 

Longueur du pétale antérieur impair, zones porifères a et b (1). 22,5-24,5 20-23 

Longueur des pétales latéro-antérieurs, zones porifères a et b (1) 18,5-30 17-28 

Longueur des pétales latéro-postérieurs, zones porifères a et h (1) 32-30 32-26 

argeurmasma/duepétale antérieur. Fee... 5,9 5 

Largeur maxima des pétales latéro-antérieurs ................ 6,5 6 

Largeur maxima des pétales latéro-postérieurs ................ 6 5,7 

BIMeNSION SAUT ÉRISIDMNEME PR ER EE Re Cu ne de 8X5,5 9X5,9 

DES ONSATUMPDÉTIDEOCLE A EE ER ere ou- 10,1X6 10,2X5,5 

L'E. Alexandri a été décrit par Loriol d’après trois échantillons provenant 

de Maurice et chez lesquels la longueur variait entre 49 et 65 millimètres ; la 

hauteur indiquée par Loriol était respectivement de 48 et 53 millimètres. Le 

rapport entre la longueur et la hauteur était donc, d’après les indications de 

Loriol, de = soit 1,22 dans l'individu le plus long, mais si l’on considère les 

dessins qu'il a donnés, on peut constater que le test était beaucoup plus aplati 

que nous le laisserait supposer ce dernier chiffre, et qu'il est en particulier 

plus aplati que chez l'E. ovatus. Depuis la publication du mémoire de Loriol, 

H. L. Clark a donné quelques renseignements complémentaires sur cette espèce 

connue, dit-il, à Ceylan et à Maurice; il a publié deux photographies d'un in- 

dividu de Ceylan et en a représenté les pédicellaires. Mes exemplaires se rap- 

prochent davantage des photographies données par Clark que des dessins de 

Loriol, et, quoiqu'ils ne soient pas absolument conformes aux échantillons décrits 

par ces deux auteurs, je ne crois cependant pas faire erreur en les rapportant 

à l'E. Alexandri. 

Dans les échantillons décrits par Loriol, le test est comparativement moins 

élevé que dans ceux de Tavoy si l’on en juge par les dessins de Loriol (PL. I, 

fig. La et 1 c) ; en effet, sur la fig. 1a, la longueur du test (qui doit être repré- 

senté en vraie grandeur) est de 65 millimètres, chiffre qui est bien indiqué par 

Loriol dans le texte p. 4, et la hauteur mesurée sur la fig. 10 de la même plan- 

che est de 31 millimètres : c’est ce dernier chiffre qui me paraît devoir être 

pris en considération et j'estime que les chiffres donnés par Loriol dans le 

texte p. 4 pour la hauteur du test dans ces trois échantillons, soit 48, 51 et 

3 millimètres, sont erronés, autrement la hauteur du test de ces échantillons 

serait considérable et tout à fait hors de proportion avec les dessins de l’au- 

teur. Donc, si nous évaluons la hauteur du test d'après la figure de la pl. I 

de Loriol, nous trouvons que le rapport de la longueur à la hauteur est de 

©. soit 2,09, tandis que dans les exemplaires de l’'INVESTIGATOR ce rapport 
31 ? 

(1) Ces mesures ont été prises à l’aide d’un mètre souple appliqué sur le test. 
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varie entre 1,64 et 1,7; d'après les photographies reproduites par Clark, 

pl. CLIII, fig. 3, ce rapport est de 7 soit 1,44. La hauteur du test est donc 

plus grande dans les échantillons de Clark que dans les miens et surtout que 

dans ceux de Maurice étudiés par Loriol. 

L'un des caractères essentiels de lÆ. Alexandri est la disposition des pétales 

dans lesquels les zones porifères se dirigent presque parallèlement l’une à l’autre 

dans chaque pétale ; ce caractère apparaît de la manière la plus nette dans 

l'individu photographié par Clark, pl. CLIIT, fig. 4. Dans les échantillons figu- 

rés par Loriol pl. I, fig. la et 2a, ces zones sont très légèrement infléchies. 

On peut voir dans la photographie que je reproduis ici du plus grand exem- 

plaire de Tavoy (PI. IV, fig. 10), que les zones porifères sont à peu près exacte- 

ment rectilignes, et seule, la zone porifère a du pétale latéro-antérieur droit est 

légèremént incurvée. Dans le plus petit échantillon, les deux zones a et b de ce 

pétale sont aussi légèrement incurvées et il en est de même de la zone b du 

pétale antérieur latéral gauche. Toujours les pétales restent largement ouverts 

à leur extrémité distale. Cette manière d’être des pétales n'existe chez aucune 

autre espèce d’£Echinolampas ; en particulier ces dispositions sont complète- 

ment différentes chez l'E. ovatus. 

Je signalerai également un autre caractère de l'E. Alexandri : les bourre- 

lets péristomiens sont à peine apparents dans cette espèce, tandis qu'ils sont très 

proéminents chez lÆ£. ovatus. Il ne peut donc y avoir confusion entre les deux 

espèces. 

J'ai pu vérifier sur les exemplaires de l’INVESTIGATOR l'exactitude de la 

description de Loriol, sauf en ce qui concerne les chiffres donnés par lui rela- 

tivement à la hauteur de ses exemplaires Mais nous devons retenir ce fait résul- 

tant des comparaisons faites plus haut, entre les exemplaires de l’INVESTIGA- 

TOR et ceux que Clark et Loriol ont représentés chacun de leur côté, que cette 

hauteur est susceptible de présenter des variations. 

Les échantillons de VIN VESTIGATOR n'étant représentés que par des tests 

d'individus morts, je ne puis rien ajouter à la description de Loriol relative- 

ment aux piquants el aux pédicellaires qui faisaient complètement défaut sur 

ces individus. 

Dans son beau mémoire de 1914, H. L. Clark a conservé l'E. Alexandri tout 

en faisant remarquer qu'il n'avait pas en maïns de matériaux suffisants pour 

lui permettre de vérifier la validité de cette espèce. Pour ma part, je la tiens 

pour parfaitement valable et j'estime qu'elle se distingue suffisamment des au- 

tres espèces connues par les caractères des pétales. 
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Echinoneus cyclostomus (Leske) 

(Voir pour la bibliographie le travail de Westergren « Echinoneus and Mi- 

cropetalon, Memoirs of the Museum of comparative Zoology, vol. XXXIX, n° 2? » 

dans lequel on trouvera une étude très complète du genre Echinoneus.) 

L'auteur arrive à cette conclusion qu'il n'existe, jusqu’à présent du moins, 

qu'une seule espèce d'Echinoneus, l'E. cyclostomus, et que les nombreuses for- 

mes décrites sous les noms d’Æ. ovalis Linné, minor Leske, semilunaris Gme- 

lin, gibbosus Lamarck, echinonea Desmoulins, serialis Desor, conformis De- 

sor, ventricosus Agassiz, cruciatus Agassiz, crassus Agassiz et abnormalis Lo- 

riol, en sont synonymes. En ce qui concerne cette dernière espèce, cependant, 

H. L. Clark est d’un avis contraire à celui de Westergren et il la tient pour par- 

faitement valide. 

Ainsi compris, l'E. cyclostomus prend une très vaste extension géographi- 

que puisqu'il se montre dans les régions chaudes de l'Océan Atlantique comme 

dans celles du domaine Indo-Pacifique. 

Je rappellerai qu'Agassiz a signalé en 1909, la présence, chez les très jeunes 

E. cyclostomus n'ayant encore que 5 millimètres de longueur, d’un appareil mas- 

ticateur qui n'existe plus chez l'adulte. On trouvera des dessins de cet appareil 

dans le mémoire de Westergren. Cette découverte vient jeter un jour inattendu 

sur les affinités du genre Æchinoneus et pourrait bien, en modifiant nos idées 

sur ces affinités, modifier en même temps la place que ce genre occupe dans la 

classification. Je rappellerai à ce sujet qu'en 1891, Cuénot parlant des Cassi- 

dulidés, disait : « Il est impossible qu’on ne trouve pas chez les jeunes des ru- 

diments de l'appareil en question (appareil masticateur). » Cette opinion de 

Cuénot vient donc d’être confirmée. 

Je n’ai à signaler ici que trois tests vides d’£. cyclostomus trouvé par l7N- 

VESTIGATOR sur les récifs d’Ancutta (îles Laquedive). Ces exemplaires ont déjà 

été indiqués par Anderson dans sa note de 1894, p. 7. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE I 

Toutes les photographies se rapportent au Clypeaster Annandalei. 

Fig. 1. Echantillon A ; face dorsalè légèrement grossie. 

Fig. 2. Échantillon B ; face ventrale légèrement grossie. 

Fig. 3. Plaque apicale et régions voisines. G. 3,5. 

Fig. 4. Coupe verticale du test pour montrer les piliers internes ; légèrement 
grossi. 

Fig Coupe verticale d'un autre échantillon ; légèrement grossi. 

Échantillon C ; face dorsale. G. 18. 

Échantillon C; face ventrale. G. 1. 

Z de 
seu 

PLANCHE II 

Toutes les photographies se rapportent au Clypeaster Annandalei. 

Fig. 1. La face ventrale du test a été enlevée pour montrer l’organisation in- 
terne, l'appareil masticateur a également été supprimé ; légèrement 

grossi. 

Fig. 2. Echantillon G; face dorsale ; légèrement grossi. 

Fig. 3 Appareil masticateur vu par la face ventrale ; légèrement grossi. 

Fig. 4 Appareil masticateur vu par la face dorsale ; légèrement grossi. 

Fig. 5 à 10. Vues latérales de divers échantillons légèrement grossies. 

Fig. 5. Echantillon E. 

Fig. 6. Échantillon D. 

Hier Échantillon G. 

Fig. 8. Échantillon F. 
Fig. 9. Échantillon C. 

Fig. 40. Échantillon H. 
Fig. 11. Portion grossie d’un pétale. G. 4. 
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PLANCHE III 

Clypeaster humilis de la Mer Rouge, ouvert par la face ventrale ; l’ap- 
pareil masticateur a été laissé en place. G. 1,3. 

Clypeaster humilis ; face dorsale d'un échantillon de la Mer Rouge. 
G:°13, 

Clypeaster humilis ; face dorsale d’un autre individu. G. 1,3. 

Clypeaster humilis ; même échantillon que celui de la fig. 1, mais l’ap- 
pareil masticateur a été enlevé. G. 1,3. 

Clypeaster humilis ; coupe verticale du test d'un échantillon desséché. 
CS: 

Clypeaster Annandalei ; vue latérale d'une mâchoire. G. 3. 

Clypeaster Annandalei ; appareil masticateur ; vue latérale un peu obli- 
que de la région interradiale. G. 1,8. 

Clypeaster Annandalei ; vue latérale de l'appareil masticateur avec une 
portion de la face ventrale voisine du test. G. 2,3. 

Clypeaster Annandalei ; échantillon F ; face dorsale. 

Clypeaster amplificatus ; plaque apicale. G. 4,2. 

Clypeaster amplificatus ; portion grossie d’un pétale. G. 4,2. 

Clypeaster humilis ; appareil masticateur, face dorsale. G. 1,3. 

PLANCHE IV 

Clypeaster destinatus échantillon À ; face dorsale ; légèrement grossi. 

Clypeaster destinatus ; échantillon C ; face dorsale ; légèrement grossi. 

Clypeaster destinalus ; échantillon B ; face dorsale ; légèrement grossi. 

Clypeaster destinatus ; échantillon À ; face ventrale ; légèrement grossi. 

Clypeaster destinatus ; échantillon G ; face ventrale ; légèrement grossi. 

Clypeaster destinatus ; échantillon E anormal ; face dorsale. G. 1,3. 

Clypeaster destinatus ; face ventrale du même. G. 1,3. 

Clypeaster destinatus ; appareil apieal du même. G. 4. 

Echinodiscus auritus ; coupe verticale du test. G. 45. 

Echinolampas Alexandri ; face dorsale légèrement grossie. 

Clypeaster destinatus ; plaque apicale. G. 4. 

Clypeaster destinatus ; portion grossie de la face dorsale du test. G. 4. 

Clypeaster destinatus; échantillon A ; vue latérale très légèrement grossie. 

Clypeaster destinatus; échantillon B ; vue latérale très légèrement grossie. 

PLANCHE V 

Clypeaster rarispinus ; échantillon dont la face ventrale a été enlevée 
pour montrer l'organisation interne. G. 2. 

Clypeaster rarispinus ; échantillon ouvert par la face dorsale, G. 2. 

Clypeaster Annandalei ; portion grossie d’un interradius de la face dor- 
sale. G. 4. 
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Clypeaster destinatus ; appareil masticateur vu par la face dorsale. 
G. 1,4. 

Clypeaster destinatus ; échantillon ouvert par la face ventrale avec l’ap- 
pareil masticateur en place. G. 1,4. 

Clypeaster destinatus ; autre échantillon dont l'appareil masticateur a 
été enlevé. G. 1,4. 

Clypeaster rarispinus ; portion grossie de la face dorsale. G. 6. 

Arachnoides placenta ; échantillon ouvert par la face ventrale. G. 1,4. 

Arachnoides placenta ; échantillon ouvert par la face dorsale ; les glan- 
des génitales recouvrent en grande partie le tube digestif. G. 1,4. 

Arachnoides placenta ; même échantillon dont les glandes génitales ont 
été partiellement enlevées pour dégager le tube digestif. G. 1,4. 

PLANCHE VI 

Clypeaster fervens ; face dorsale. G. 1,2. 

Clypeaster fervens ; face ventrale. G. 1,2. : 

Rhaphidoclypus reticulatus ; test desséché dont la face dorsale a été en 
partie enlevée. G. 2. 

Rhaphidoclypus reticulatus ; échantillon en alcool dont la face dorsale à 
été en partie enlevée pour montrer le tube digestif. G. 2. 

Echinolampas ovatus ; face dorsale. G. 1,5. 

Clypeaster fervens ; vue latérale. G. 1,2. 

Clypeaster rarispinus ; face dorsale d'un échantillon à test légèrement 
allongé. G. 1,7. 

Clypeaster rarispinus ; face dorsale d’un échantillon à peu près aussi 
large que long. G. 1,7. 

Clypeaster rarispinus ; face dorsale d’un autre exemplaire dont les ré- 
gions radiales sont proéminentes. G. 1,7. 

Clypeaster rarispinus ; appareil masticateur vu par la face ventrale. 
(CLEA RE 

Clypeaster rarispinus ; appareil masticateur vu par la face dorsale. G. 2. 

PLANCHE VII 

Clypeaster amplificatus ; face dorsale réduite d’un sixième environ. 

Clypeaster amplificatus ; face ventrale ; même réduction. 

PLANCHE VIII 

Peronella Lesueuri ; échantillon de moyennes dimensions. G. 1,8. 

Peronella Lesueuri ; échantillon de grande faille très légèrement réduit. 

Peronella Lesueuri ; portion grossie de la face dorsale d’un petit échan- 
tillon. G. 14. 

Peronella Lesueuri ; portion grossie de la face dorsale d’un autre échan- 
tillon. G. 7. 

+ 20 
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Laganum decagonale ; portion grossie de la face dorsale. G. 8. 

Peronella Lesueuri ; vue radiographique de l'échantillon représenté fig. 2 
et réduite de près de moitié. 

Peronella Lesueuri ; face ventrale d’un petit échantillon. G. 2. 

Peronella Lesueuri ; face ventrale d’un autre échantillon. G. 2. 

Laganum Joubini ; face ventrale du plus grand échantillon. Grandeur 
naturelle. 

Peronella Lesueuri ; face ventrale d’un petit échantillon. G. 2. 

PLANCHE IX 

Laganum depressum ; échantillon ouvert par la face ventrale. G. 1,6. 

Laganum depressum ; échantillon ouvert par la face dorsale. G. 1,8. 

Laganum Rullandi ; portion grossie de la face dorsale. G. 8. 

Laganum Bonani ; échantillon ouvert par la face ventrale. G. 2. 

Peronella macroproctes ; échantillon À ; portion grossie de la face dor- 
sale. G. 12. 

Laganum Joubini; face dorsale du petit exemplaire légèrement grossie. 

Laganum depressum ; face ventrale légèrement grossie. 

Laganum depressum ; face dorsale du même échantillon légèrement 
grossie. 

Laganum Joubini ; face dorsale du grand exemplaire. Grandeur naturelie 

Laganum Rullandi ; face ventrale. G. 2,7. 

Peronella macroproctes, échantillon GC ; face dorsale. G. 4. 

Laganum Joubini; face ventrale du petit exemplaire. Grandeur natu- 
relle. 

Laganum Rullandi ; face dorsale. G. 2,7. 

Peronella macroproctes ; face dorsale de l'échantillon D. G. 4. 

‘ 

PLANCHE X 

Peronella merguiensis ; face dorsale du plus grand échantillon (A). G. 1,5. 

Peronella merguiensis ; face ventrale du même. G. 15. 

Peronella merguiensis ; échantillon plus petit (B) dont une partie de la 
face ventrale a été enlevée. G. 25. 

Peronella merguiensis ; plaque apicale et régions voisines. G. 5. 

Laganum retinens ; face dorsale du plus grand échantillon (A). G. 1.7. 

Laganum retinens ; plaque apicale et régions voisines du même. G. 7. 

Clypeaster Annandalei ; vue radiographique réduite de plus de 2/5. 

Laganum retinens ; face dorsale de l'échantillon C. G. 2. 

Laganum relinens ; face ventrale de l'échantillon B dont une portion 
du test a été enlevée. G. 2,4. 

Peronella macroproctes ; face ventrale du plus grand échantillon A. G. 2. 
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Peronella macroproctes ; face dorsale du même. G. 4. 

Peronella macroproctes ; face ventrale de l'échantillon B. G. 4. 

Laganum retinens ; face ventrale de l'échantillon A. G. 1,7. 

Echinodiscus auritus ; vue radiographique réduite de plus de 2/5. 

PLANCHE XI 

Echinarachnius parma ; individu ouvert par la face dorsale ; les glandes 
génitales ont été laissées en place. G. 1,4. 

Echinarachnius parma ; individu ouvert par la face ventrale. G. 1,4. 

Laganum decagonale ; échantillon ouvert par la face dorsale. G. 2. 

Peronella Lesueuri ; échantillon ouvert par la face ventrale. G. 2. 

Echinodiscus auritus ; échantillon ouvert par la face dorsale. Grandeur 
naturelle. 

Echinodiscus auritus ; échantillon ouvert par la face ventrale. Grandeur 
naturelle. 

Echinarachnius parma ; échantillon ouvert par la face dorsale et dont 

les glandes génitales ont été en partie enlevées. G. 1,4. 

PLANCHE XII 

Laganum versatile, échantillon A ; face dorsale. G. 1,5. 

Laganum versatile, même échantillon ; face ventrale. G. 1,5. 

Laganum versatile ; exemplaire B dont la face ventrale a été enlevée. 
G15: 

Laganum versatile ; échantillon A ; vue latérale. G. 1,5. 

Laganum tonganense ; face dorsale. Grandeur naturelle. 

Echinocyamus sollers ; échantillon muni de ses piquants. Face ventrale. 
GG! 

Echinocyamus sollers ; autre échantillon ; face ventrale. G. 6. 

Echinocyamus sollers ; échantillon dépouillé des piquants ; face ven- 
trale. G. 6. 

à 12. Echinocyamus sollers ; quatre échantillons vus par la face dorsale. 

G. 6. 

Echinocyamus sollers ; face ventrale. G. 6. 

Echinocyamus sollers ; échantillon dont la face dorsale a été enlevée. 
G. 6. 

Fibularia volva ; face dorsale. G. 6,2. 

Echinocyamus crispus ; face dorsale d’un échantillon de Mangalore. G. 7 

Echinocyamus crispus ; face dorsale d’un autre échantillon de la même 
localité. G. 7. 

Echinocyamus sollers ; vue latérale. G. 6. 

Echinocyamus sollers ; vue latérale d’un autre échantillon. G. 6. 

Fibularia cribellum ; vue latérale. G. 6. 

Echinocyamus crispus ; échantillon dont la face dorsale a été enlevée. 

G. 6. 
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PLANCHE XIII 

Toutes les figures sont des reproductions d'épreuves radiographiques en grandeur 

Fig. 
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naturelle ; les échantillons sont vus par la face dorsale. 

Clypeaster amplificatus. 

Lagaruwm Joubini, le petit exemplaire. 

Laganum depressum. 

Peronella macroproctes. 

Laganum Rullandi. 

Clypeaster fervens. 

Peronella merguiensis. 

Laganum Joubini, le grand exemplaire. 

Laganum tonganense, le petit exemplaire. 

PLANCHE XIV 

Clypeaster Annandalei ; a, valves de grands tridactyles, G. 90 ; b, valve 
de petit tridactyle, G. 120 ; €, rosette d’un tube ambulacraire, G. 230; 
d, valve de trifolié, G. 230 ; e, piquants primaires, G. 35 ; f, piquants 
miliaires, G. 75. 

Laganum depressum ; a, valves de grand tridactyle, G. 135 ; b, valve de 
grand tridactyle, G. 180 ; €, pédicellaires ophicéphales, G. 80 ; d, val- 
ves de petits tridactyles, G. 230. 

Clypeaster destinalus ; à, piquant miliaire, G. 120 ; b, grand piquant 
primaire, G. 35 ; ©, rosette d’un tube ambulacraire, G. 230 ; d, valves 

de grands tridactyles, G. 120 ; e, valves de petits tridactyles, G. 120 ; 
f, valve d'ophicéphale, G. 120 ; valves de trifoliés, G. 230. 

Laganum tlonganense ; à, valves de grand tridactyle, G. 135 ; b, valve 

de petit tridactyle, G. 135 ; ©, pédicellaires ophicéphales, G. 80. 

Clypeaster humilis ; a, valves de grand tridactyle, G. 75 ; b, valves de 
trifolié, G. 230 ; c, rosette d’un tube ambulacraire, G. 230 : d, valve de 

petit tridactyle, G. 195 ; e, grand tridactyle entier, G. 75. 

Laganum Bonani ; a, valves de grands tridactyles, G. 180 ; b, valve de 
trifolié, G. 230 ; ce, valves de petit tridactyle, G. 180 ; d, petit pédicel- 
laire didactyle entier, G. 180. 

Laganum Joubini ; a, valves de grand tridactyle, G. 135 ; b, grand tridac- 

tyle entier, G. 80 ; ce, petit tridactyle entier, G. 230 ; d, ophicéphales, 
G. 80. 

Echinolampas oviformis ; a, valve de petit tridactyle, G. 125 ; b, valve 
de trifolié, G. 230 ; e, grand tridactyle entier, G. 100. 

Clypeaster rarispinus ; a, valves de grand tridactyle, G. 110 ; b, grand 
tridactyle entier, G. 75. 
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PLANCHE XV 

Clypeaster fervens ; a, piquants primaires, G. 35 ; b, piquants secondai- 
res, G. 75 ; c, valves de grands pédicellaires tridactyles, G. 120 ; d, val- 
ves de petits tridactyles, G. 120 ; e, valve de trifolié, G. 230 ; f, rosette 
terminale d’un tube ambulacraire, G. 230. 

Laganum Rullandi ; a, piquants primaires, G. 50 ; b, piquants miliaires, 
G. 135. 

Laganum versatile ; valve de pédicellaire tridactyle (la partie basilaire 
manque), G. 230. 

Fibularia craniolaris ; a, pédicellaire ophicéphale, G. 230 ; b, piquant mi- 
liaire, G. 120 ; c, extrémité distale d’un piquant miliaire, G. 230 ; d, 

valve de trifolié, G. 230. 

Peronella Lesueuri ; a, valves de pédicellaires tridactyles à tête raccour- 
cie ; b, valve de tridactyle allongé ; c, valves de trifolié, G. 230. 

Echinocyamus sollers ; a, extrémité d’un piquant miliaire, G. 120 ; b, 
valve de pédicellaire ophicéphale, G. 230 ; ce, valves de trifolié, G. 230; 
d, piquant primaire, G. 60. 

Laganum retinens ; a, valve de petit tridactyle, G. 230 ; b, valve de grand 

tridactyle, G. 120 ; c, ophicéphale, G. 120 ; d, valve de trifolié, G. 230. 

Peronella merguiensis ; a, piquants primaires, G. 50 ; b, piquants mi- 
liaires, G. 100 ; c, extrémité d'un piquant miliaire, G. 230 ; d, valve 

de pédicellaire ophicéphale et e de trifolié, G. 230. 

Echinodiscus bisperforatus ; a, valve de pédicellaire bifolié, G. 230 ; b, 

valves de petits tridactyles, G. 175 ; ec, bifolié entier, G. 230 ; d, petit 

tridactyle entier, G. 175. 

Rhaphidoclypus reticulatus ; à, valve de petit tridactyle, G. 120 ; b, val- 
ves de grands tridactyles, G. 75; c, valves de trifoliés, G. 230; d, valve 
d'ophicéphale, G. 120 ; e, piquant miliaire, G. 120 ; f, piquant pri- 

maire, G. 75. 

Peronella macroproctes ; a, valve de grand tridactyle, G. 125 ; b, pédicel- 

laire ophicéphale, G. 150 ; e, trois valves de trifoliés, G. 230 ; d, valve 
de petit tridactyle, G. 150 ; e, extrémité d’un piquant miliaire, G. 239 ; 

f, piquant primaire, G. 50. 

Echinodiscus auritus ; a, piquant miliaire avec sa gaine tégumentaire 
formant une expansion terminale, G. 75 ; b, valves de grands tridac- 

tyles, G. 120 ; c, grand tridactyle entier ; d, piquants miliaires dénu- 
dés, G. 60 ; e, piquant primaire, G. 35 ; f, valve de trifolié, G. 230 ; g 
pédicellaire ophicéphale, G. 45. 

Laganum decagonale ; a, partie terminale d’un piquant miliaire, G. 230; 
b, piquant primaire, G. 70 ; e, valves isolées de petits tridactyles, G. 

230 ; d, valve de trifolié, G. 230. 

Arachnoides placenta ; valves de pédicellaire bifolié, G. 230. 

74332 — Imp. Léon SÉZANNE, 75, rue de la Buire, Lyon 
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